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MEMOIRES 


D E 

L’AMERI Q_U E 

SEPTENTRIONALE 

OU LA SUITE 

DES VOYAGES 

DE Mr. LE BARON 

DE LAHONTAN- 

J E vous ai parlé des Colonies Angloifcs & 
Françoifcs , du Commerce de Canada , de 
la navigation des Fleuves & des Rivicresdc 
ce Païs-là , de celle de l’Europe dans \‘ Améri¬ 
que Septentrionale , des entreprifes que les An» 

1 glois ont fait pour Ce rendre les maîtres des Co- 
, Jonics Françoifcs , des incui fions que les Fran¬ 
çois ont faites à la Nouvelle Angleterre &c chez 
les Irocjuoh ; en un mot, j’ai dit tantdechofes 
qui jufqu’à pi efent ont été cachés par raifon 
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^ Mémoires 

d’Etat ou de Politique, qu'il ne dépendroitque 
de vous de me faire de très mauvailes affaires à 
la Cour, fi vous étiez capable de me facn fiera fon 
icflèntiment par la produit ion de mes Lettres. 

Tout ce que je vous ai écrit, Ôc tout ce que 
vous verrez encore dans ces Mémoires, font des 
veritez plus claires que le jour. Je ne flâte ni 
n’épargne perfonne. Je ne fuis point partial . je 
loue des gens qui ne font pas en état de me faire 
du bien ,& je condamne la conduite de plufreurs 
autres qui pourroient indiredtement me faire du 
mal -, je n’ai point cet efprit d’intérêt ôc de paru 
qui fait parler certaines gens ; je facrifie tour i 
l’Amour de la vérité ; je n’ai point d'autre but 
que celui de vous marquer les chofes comme 
elles font *, je n’ai diminué ni altéré les faits 
contenus dans les Lettres que j c'vous écris de¬ 
puis ii. ou ra. ans , ni dans ces Mémoires. J ai 
eu foin de faire des journaux trés-patticularifez 
pendant le cours de mes Voyages ; le detail en 
feroit ennuyeux pour vous , 8c la peine dt les 
copier avant que de vous les envoyer deman- 
deroit trop de tems. Vous trouverez ici dequoi 
vous former une idée parfaite du vafte Conti¬ 
nent de l’Amerique Septentrionale. Je vous ai 
écrit vingt cinq Lettres depuis l’année i 6 8 } 
jufqu’à prefent. j'en garde les copies avec beau¬ 
coup de loin. Je ne me fuis attaché qu’à vous 
mander les chofes les plus circntielles pour ne 
pas jetter vôtre efprit dans mille embarras a af¬ 
faires extraordinaires qui font arrivées en ce Païs 
là. Si vous confuliez mes Cartes à mefurc que 














Je rAmerlqnt $ 

vous relirez les Lettres que je vous ai écrites 
depuis l’année 1683. vous trouverez tour les 
lieux dont je fais mention : elles (ont tres-par- 
ticulariCées , & j'ofe vous arTircr qu’il n’en a 
jamais paru de fi corrodes. Mon voyage de la 
Riviere Longue ma donné lieu de faire la pe¬ 
tite Carte que je vous ai envoyée de Mijji i- 
rnakina: en 1699. dans ma feiziéme Lettre. Il 
eft vrai qu’elle ne marque fimplement que cet¬ 
te Rivière & celle de Miffouris ,mais il falloit 
plus de tems que je n’en ai eu pour pouvoir la 
rendre plus parfaire par la connoiflance des Païs 
circonvoifins , qui jufqu a prefene ont ete in¬ 
connus à toute la Terre , auiïi bien que cette 
grande Riviere dans laquelle jen’aurois pas eu 
la témérité d’entrer fans en avoir été inftruit à 
fond ,& fans une bonne efeorte. Je mets la 
Carte de CanaU à la tête de ces Mémoires 3 la 
grâce que je vous demande } c eft de ne la com¬ 
muniquer à perfonne fous mon nom. J’ai ajoû- 
té à la fin de ces Mémoires l’explication des 
termes de Marine & autres qui y font conte¬ 
nus , aufti-bien que dans mes Lettres ; ainfi 
vous la pourrez confultcr lorfque vouslirez des 
mots que vous n’entendrez pas. 


Difcription abrégée dit Canada. 

V Ous croicz , Monficur , que j’avance un 
parodoxe en vous difant que la Nouvelle 
France , vulgairement apcllé le Canada , con- 
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6 Membres 

rient plus de terrain que la moitié d d'Europe, 
mais voici comment je le prouve. Vousfçavcz 
que l’Europe s’étend du midi au Septentrion de¬ 
puis le < j degrc de latitude jufqucs au 72. ou 
fi vous voulez de Cadix au Cap de Nord fur 
les Confins de la T aponie , & de longitude de¬ 
puis le 9* degré jufqucs au 94. c’cft à dire du 
Fleuve Obi jufqu’à Dln^ltba1 en Irlande. Ce¬ 
pendant , à prendre l’Europecn fa plus grande 
largeur d’Orient en Occident, par exemple du 
Canal imaginaire àwTanais au Ko f ga . jusqu'au 
Cap d'Crfet en Irlande , elle n*a que 66 . dc- 
grez en longitude, qui contiennent plus de lieues 
^ue les degrez qu on lui donne vers le Cercle Po¬ 
laire , quoi qu’ils foient en plus grand nombre, 
parce que les degrez de longitude font inégaux, 
& comme c’eft par Tcfpaccdu terrain qu'on doit 
melurcr les Provinces, les lücs , & les Royau¬ 
mes , il me fembie qu’on en devroit faire de 
même à l'égard des quatre parties du monde. 
Meilleurs les Géographes qui partageât la Terre 
au gré de leur imagination dans leur Cabinet , 
auroient bien pu prendre garde à ce que j’a¬ 
vance s’ils y avoient fait plus d’attention. Ve¬ 
nons au Canada ÿ tout le monde fçaic qu’il s e- 
tend depuis le trente neuvième degrc de latitu¬ 
de jufques au foixantc-cinq, c’eft-à-dire du 
Sud du Lac Errié jufqu’au Nord de la Raye de 
Httdfon\ 8 c en longitudcdcpuis le 2S4. degré 
jufqu’au 336. à fçavoir du Fleuve de Alijjifi» 
p/jufqu'au Cap de Rafe , en 1*1 fie de Terre - 











de T Amérique. 7 

devrez de latitude & 3}. de longitude plus que 
le Canada , où je joints & comprends l'Iflc de 
Terre* Neuve > C Aeadie » $C toutes les autres 
terres fituées au Nord du Fleuve de Saint Lau¬ 
rent , qui cft la grande Borne ou Limite préten¬ 
due des païsdes François d'avec ceux des An- 
clois. Si |C voulois compter toutes les terres du 
Nord-Oueft de ce Canada , je le trouverois 
beaucoup plus grand que VF^urope , mais je me 
renferme en cequi cft établi, découvert 8c pra¬ 
tiqué, ne comprenant que les Païs où les Fran¬ 
çois vont trafiquer des Caftors avec les Sauva¬ 
ges , 8c où ils ont des Forts, des Magafins , des 
Millions, 8c de petits établiffemens. 

Il y a plus d’un fiecle 8c demi que Canoda a 
été découvert -, Jean rerafam fut le premier qui 
le découvrit, mais à fon malheur, car les Sau¬ 
vages le mangèrent. Jacques Qnart’erq alla 
enfuite ; mais après avoir monté plus haut que 
j Québec avec fon V aiffeau , il repafla en France 
fort dégoûté de ce Paï-là. A la fin on y envoya 
d’autres Navigateurs qui reconnurent mieux le 
Fleuve de Sa<nt Laurent , 8c vers le commen¬ 
cement de ce fiécle , il partit de Rouen une Co- 
Ionie qui eût allez de peine à s’y établir, à caufe 
des Sauvages. Quoiqu il en foit,il eft aujour¬ 
d’hui fi peuplé , qu’on y compte 180000. âmes 
Je vous ai déjà dit dans mes Lettres quelque 
chofe de ce Pais-là , ainfi je ne m’appliquerai 
qu'à vous marquer les principaux endroits , Sc 
ce qui peut fatisfaire davantage vôtre curiofité. 

La fource du Fleuve de Saint Laurent nous 
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8 Mémoires 

a été inconnue jufqu’à prefent; car quoiqu’on 
1 ait remonté jufquà fept ou huit cens lieues , 
on n’en a pû trouver l’origine. Le plus loin que 
les Coureurs de bois ayent éré , c’elt au Lac 
de Lcncmiplgmn qui fe décharge dans le Lac 
Supérieur. Le Lac Supérieur dans celui des 
Hurons. Le Lac des Hurons dans le Lac Er- 
rié ou de Conv. Le Lac Errié dans le Lac 
de Frontenac, & celui, ci forme ce grand Fleu¬ 
ve qui coule vingt lieues aflcz paifiblemcnr , 
en fui te trente autres avec beaucoup de rapidité 
jufqu’à la Ville de Monreal, d’où il continue 
fon coursavec modération jufqu’à celle de Que- 
bec y s’élargiflant delà peu à peu jufqu a fotTcm- 
bouchure , qui en cft éloignée de plus de joo. 
lieues. S’il en faut croire les SauvagesduNord, 
ce Fleuve fort du grand Lac des AJfimpouals , 
qu ils dilcnt être plus vafte qu aucun de ceux 
que j’ai nommé , & ce Lac des Affinipouais eft 
fitué à cinquante ou foixante lieues de celui de 
Lenemipignon, où ce Fleuve a vingt ou vingt- 
deux lieues de largeur à fon embouchure , au 
milieu de laquelle on voitl’Ifle A'AnticojEe qui 
en a vingt delongeur. Elle appartient au Sieur 
Joliet Canadien qui y a fait faire un petit ma- 
gafin fortifié , afin que les mai chaud ifes & fa 
famille foient à l’abri des furprifes des Eskj- 
maux , dont je vous parlerai dans la fuite ; c'cft 
avec d autres Nations Sauvages, à Içavoir les 
Montagnois &c les Papipanachois , qu’il trafi¬ 
que des armes & des munitions pour des peaux 
des Loups maris & quelques autres Pelleteries. 
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Vis-à vis de cette Ifle on trouve V [fie percée, 
à la Côte du Sud, C’eft un gros rocher percé 
à jour, fous lequel les Chaloupes feulement peu¬ 
vent pafTer. Les Bafoues 6 c Us Nornands ont 
accoûtumé d’y faire la Pêehe des Morues en 
temps de Paix. Elle y effc très abondante, 6 c ces 
PoifTons y font plus grands & plus propres à fai% 
re fecher que ceux de Terre-Neuve \ mais il y a 
deux grandes incommoditcz , l’un que les Vail- 
feaux y courent du rifquc , s’ils ne (ont amar¬ 
rez â de bons cables èc arrçtcz par de bannes 
ancres. L’autre inconvénient , c’eft qu’il n’y a 
ni gravier ni cailloux pour étendre ces PoifTons 
au Soleil , & qu’on elt obligé de fe fervir de 
vignaux, qui font des efpeces de clayes. 

Outre ce lieu de Pèche il y en a d’autres du 
même côté à quelques lieues plus haut dans le 
Fleuve , à fçavoir celui de Gafpê , où les équi¬ 
pages de Vaitlcaux font quelquefois le Com¬ 
merce de Pelleteries avec les Gafpefïens , ce qui 
porte préjudice aux Proprietaires de cette Ri¬ 
vière. Les autres font vers les Afonts Notre- 
Dame > dans les petites Bayes ou Rivières qui 
fe déchargent dans le Fleuve. 

De l’autre côté du Fleuve , on voit la grand’, 
terre de Lab^aior ou des Eskjmauv , qui font 
des Peuples fi feroces , qu’on n’a jamais pu les 
humanifer. Il fcmble que le bon homme Ho¬ 
mère veuille parler de cette malheureufe Na¬ 
tion Sauvage , en parlant de ces Ciclopes, car 
il y a trop de raporr entr’eux , comme il pa- 
roîc par ces quatre Vers du neuvième Livre de 
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fon Odiffc , que je trouve trop beaux pour ne 

pas raporter ici : 

Toijin des autos agorai boulephoro i oute thernides 
AlV oil upferon oreort naioifti caena 
En fpreos glaphuroijti thcrriiftcrei cal ccaftos 
Taidon eden alocom oh do s allelon alegoijh. 

Cela veut dite que ces Peuples ne s’embaraf- 
fent pas de Plaidoyers , ni de multitudes de 
Loix, qui fe plaifent feulement débiter le fom-» 
met des Montagnes, ou les Cavernes les plus 
profondes , que là chacun borne (on droit à re. 
glcr fa Famille fans fe mettre en peine de fon 
voifin. Les Danois (ont les premiers qui l'ont 
decouverte , elle cft remplie de Ports, de Ha¬ 
vres &C de Bayes , où les Barques de Quebec 
©nt accoutumé d’aller faire la troque de peaux 
de Loups marins durant l'Eté avec ces Sauva¬ 
ges. Voici comment elle fe fait , dés que ces 
Barques ont mciiil é l’ancre . ces Démons vien¬ 
nent à bord dans de petits Canots de peaux de 
loups malins coufues enfcmble, qui (ont faits 
à peu prés comme des navetes de tifferan , au 
milieu defquels on voit un trou en forme de ce¬ 
lui d’une bourfe, où ils fc renferment affîs fur 
les talons avec des cordes. Ils rament de cette 
maniéré avec de petites paletes , tantôt à droit 
& tantôt à gauche , fans pancher le corps, crain- 
re de renverfer. Des qu il arrivent prés de la 
Barque ^ ils montrent leurs Pelleteries au bout 
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de l’aviron , & demandent en même temps les 
coûteaux, la poudre & les balles dont ils ont 
befoin , des fufils , des hiches , des chaudières, 
Scc. enfin chacun montre ce qu’il a , & ce qu il 
prétend avoir en échange , tellement que le 
marché conclu , ils reçoivent & donnent tout 
au bout d’un baron. Si les coquins ont la pré¬ 
caution de ne pas entrer dans nos Batimens, 
nous avons auflî celle de ne nous pas laifler in-, 
vert il* par une trop grande quantité de Canots , 
car ils ont enlevé afTcz Couvent de petits Vail- 
leaux , pendant que les Matelots croient occu¬ 
pés à manier de à remucr*lcs Pelleteries & les 
Marchandées. Il faut Ce tenir bien fur ces gar¬ 
des durant la nuit, car ils (çavent faire de gran¬ 
des Chaloupes, qui vont auffi vite que le vent, 
& dans lesquelles ils fe mettent trente ou qua¬ 
rante. C'cft pour cela que les Maloitins , qui 
font la Pêche des Aforuès au petit Nord , &C 
les Espagnols à Portochona , (ont obligesjA ar¬ 
mer des Barques longues pour courir la Cote & 
les pourfuivre , car il n’y a guéres d années 
qu’ils ne furprennen: à terre les équipages Sc 
qu’ils ne les tuent , enlevant aufii quelquefois 
les Vaiffeaux. Il eft confiant qu il font plus 
de trente mille Combattans , mais fi lâches Sc 
fi poltrons , que cinq cens Cl ; (linos de la Baye 
de Hnifon , ont accoutumé d’en battre cinq ou 
fix mille. Leur Païs eft grand , car il s’étend 
depuis la Côte qui eft vis à-vis des iflcs de 
M'ngan jufques au Dttroit de Hudfori . Ils 
paflent tous le jours à Yljlede Terre-Neuve 
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par le Détroit de Bellijle y qui n’a que fcpt 
lieues^ de traverfe ; & s’il ne viennent pas 
jufqu a Plaifance , c’cft qu’il craignent d’y 
trouver d’autres Sauvages. 

A cette terre de Labrador cft jointe la Baye 
de Hudson , qui s’étend depuis le cinquanrc- 
deuxieme degré de latitude &c trente minutes , 
jufqu au foi Xante-1 roi fié me : Voici d’où cette 
Baye y. tire fon nom. Le Capitaine Henri 
Hnd\on , Anglois de Nation , obtint un Vail- 
feau Hollandois pour aller à la Chine par un ; 
Detroit imaginairement finie au Nord de l’A# 
merique Septentrionale. Ce fut fur les MemoU 
rcs d’un Pilote Danois, fon ami , qu’il aban¬ 
donna le premier deflein qu’il avoit formé de 
prendre fa route par la Nouvelle Zombie „ Ce¬ 
lui- ci qui s'appelle* Frédéric AnfehlU , étoit 
parti de Novegue ou d’Ifl.indc quelques jours 
auparavant , à deffein de trouver un pafiage 
pour aller au Japon par le Détroit de Davis y 
qui cft ce Detroit chimérique dont je parle. La 
première rerre qu’il découvrir, fut la Baye Sau - 
vage y ficuee fur la Côte Seprennionale de la 
Terre de Labrador ; de-là , rangeant cctre Cô¬ 
te, il entra dans un Détroit qu’on appel la vingt 
ou trenre ans apres le dérroir de Hudfon. En- 
fuite naviguant toujours vers 1 Oueft, il aborda 
certaines Cores ficuces Nord 5e Sud. Alors il 
courut au Nord y le fiâranr de trouver un che¬ 
min ouvert pour traverfer a J a Mer de Jefo ; 
mats après avoir findé jufnu'à Ja hauteur du 
Cercle Po'airc & couru rifeue de périr mille 
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fois dans les glaces, fans rouvcr aucune ouver¬ 
ture ni paflage , il prit le parti de retourner fur 
fes pas. Mais comme la faifon était fort avan¬ 
cée , & que les glaces couvroicnt déjà la lurface 
de l’eau , il fut obligé d’entrer dans la Baye de 
Hudfon, & de pafler l’Hiver dans un Port où 
plufieurs Sauvages fournirent à fon équipage du¬ 
rant l’Hiver , des vivres, & de tres-bellcs Pelle¬ 
teries. Dés que la Navigation fut libre pour les 
Vairteaux , il s’en revint en Dannemark. Ce¬ 
pendant Hudfon l’ayant connu dans la fuite , 
entreprit , fur les Journaux de ce Danois, de 
pafler au lapon par le Détroit de Davis, mais 
fon entreprife cchoüa, de même que celle d un 
certain Button , 5c de quelques autres. Quoi¬ 
qu’il en foit , Hu if on entra dans la Baye de ce 
nom , où il reçut quantité de Pelleteries des Sau¬ 
vages \ enfuiteil fit la découvertedela Nouvel¬ 
le Hollande y appcllé aujourdhui la Nouvelle 
Torcl^, & de quelques autres Terres de la Nou¬ 
velle Angleterre . Cependant on a tort d’appel- 
1 er du nom de Huifon ce Detroit & cette 
Biye , puis que celui qui les a premièrement 
découverts, eft le Danois Frédéric Anfchild , 
dont je viens de vous parler , étant le premier 
Européan qui ait vu les Terres de l’Amérique 
Septentrionale, & frayé le chemin aux autres# 
Ce fut enfuite fur les Mémoires de ce Hud - 
fon y que les Anglois firent des tentatives pour 
établir un commerce avec les Ameriquains. La 
quantité de Caftors & d’autres belles Pelleteries 
qu'il trafiqua durant rHyvcr avec les Sauvage** 
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donnèrent dans la vue à quelques Marchand* 
Anglois, qui formèrent une Compagnie pour 
entreprendre ce Nouveau Commerce. Us four# 
nirentpour cet effet quelques Bâtimensau Ca- J 
pitainc Nelfon y qui en perdit quelques-uns 
dans les glaces, vers le Détroit 3 après avdir fail¬ 
li lui-même à périr. Cependant il entra dans la 
Baye & fe plaça à l’embouchure d’une gran¬ 
de Riviere , qui prend fa fource vers le Lac 
des j 4 jjï/i'.pouais y Sc fe décharge dans cette J 
Baye à 1 endroit où il fit conftruire une redou¬ 
te défendue par quelques Canons. Au bout de 
tiois ou quatre ans les Anglois firent d’autres 
petits Fort aux environs de cette Riviere y ce 
qui apporta un préjudice confiderable au Com¬ 
merce des François , qui netrouvoient plus au 
Nord du Lac Supérieur , les Sauvages > avec 
iefqucls ils avoient accoutumé de trafiquer des 
Pelleteries. Je ne fçai par quelle avanture fes 
nommez des Groz.el.er s & Ratijfon rencontrè¬ 
rent dans ce grand Lac quelques Cliftinos , qui 
leur promirent de les conduire au fond de la 
Baye , ou les Anglois n’avoient pas encore pé¬ 
nétre. En effet , ils leur tinrent parole y ils les 
y menèrent, & leur montrèrent plufieurs autres 
Rivières , au bord defquelles il y avoir appa- 
îcncc défaire des établifTcmens propres pour y 
attirer un grand Commerce de Peaux avec 
p ufieurs N étions Sauvages. Ces François s’en 
îetourncrent au Lac Supérieur , par le même 
chemin , & de là ils pafferent à Quebec y où ils 
propoferent aux Marchands de conduire dans 
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Ce même Lac des Vaifleaux , mais on fe mo¬ 
qua de leur projer. Enfin fe voyant rebutez 9 
ils allèrent en France , croyant qu’on les écou- 
teroit mieux à la Cour , cependant apres avoir 
prefentc Mémoires fur Mémoires, dépenfé 
beaucoup d’argent, on les traita de Vifionnai- 
res. Danscetems-là, leMiniftcre du Roi d An¬ 
gleterre ne perdit point l’occafion de les perfua- 
eler d’aller à Londres, où ils furent fi bien écou¬ 
tez, qu’on leur donna plufieurs Vaifleaux qu’ils 
y menèrent avec allez de difficulté, & con- 
ftruifirent en differens endroits plufieurs Forts 
très-avantageux pour le Commerce. On fe 
repentit alors en France , mais trop tard > 
de n’avoir pas fait aflez d’attention a leurs 
Mémoires , & ne pouvant plus y remédier 
on fe réfolut d’en charter les Angloisa quel¬ 
que prix que ce fut : En effet 5 on y reuf- 
fit après les avoir vigoureufement attaquez 
par Mer & par Terre , à la referve du 
Fort de Nelfon où il n’y avoit point d’ap¬ 
parence de mordre fi facilement. Les An- 
glois quelques années après fe réfolurent de 
faire tout leur poflîble pour reprendre ces po¬ 
rtes , à quoi ils réurtirent heureufement, car 
ne voulant pas en avoir le démenti , ils dé- 
bufqucrent à leur tour les François } & au¬ 
jourd'hui ceux ci fe préparent à leur rendre 
le change. Au refte , ce Puïs là eft fi froid du¬ 
rant fept ou huit mois de l’année , que la Mer 
le glace d x p eds d’épaifTcur , que les ar¬ 
bres & les pierres mêmes fc fendent, qu’il y 



Mémoires 

tombe dix ou douze pieds de nége qui cou¬ 
vrent la terre plus de fix mois , &c que pen¬ 
dant ce temps on n’oferoit fortir de fa maifon 
fans rifquer d’avoir le nez, les oreilles & ] es' 
pieds gelez* La Navigation eft fi difficile & fi 
angereufe d Europe en ce Pais là, à eaufc des 
glaces Sc des courants *, qu'il faut être réduit à 
Ja dernier mifere , ou poffedé d’un aveugle- 
nient jufqu à la folie , pour entreprendre ce 
deteftable voyage. 

Ii eft tems de pafler» maintenant de la Baye 
de Hu i o >i au Lac Supérieur. Ce voyage cil 
plus facile à faire fur du papier que réelle- 
nient, car il faut remonter prés de cent lieues 
la Riviere des Machakandibi, qui eft fi rapi- 
de & fi pleine de Cataractes , q U 'à pe ine fix 
Canoteurs dans un Canot allégé , peuvent-ils 
en venir a bout en trente ou trente - cinq 
jours. On trouve à la fource de cette Rivic- 
re un petit Lac de ce meme nom, doù on 

oblige de faire un portage de fept fieuës 
four attraper la Riviere de Michipii^omon , 
<?u on decend enfuite en dix ou douze jours, 
quoi qu on foit obligé défaire quelques por¬ 
tais. Il eft vrai qu’on faute plufieurs Cata- 
raétes en décendant , où l’on eft contraint 
de porter les Canots ou de les traîner en 
remontant. Nous voici dont à ce grand Lac 
Supérieur , quon eftime avoir cinq cens lieues 
e circuit , y comprenant le tour des Ail¬ 
les & des petits Golfes. Cette petite Mer 
douce eft allez tranquille depuis le commence; 
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ment de Mai jufqu’à la fin de Septembre. Le 
coté du Sudeft le plus afluré pour la Naviga¬ 
tion des Canots par la quantité de Bayes Se de 
petites Rivières ou Y on peut relâcher en cas de 
tempère. Je ne fçache point qu’il n’y ait aucu¬ 
ne Nation Sauvage fédentairc fur les boi ds de ce 
Lac , il eft vrai que durant l’Eté plufieurs Peu- 
plus du Nord vont chaffer Se pêcher en certains 
endroits où ils aportent en même temps # les 
Caftors qu’ils ont pris durant l’Hiver, pour les 
troquer avec les Coureurs de bois qui ne man¬ 
quent pas de les y joindre tous les ans. Ces 
lieux font Bagouafch , Lemipifaki &c Chagoua- 
migtri. Il y a déjà quelques années que Mr. 
Dulbut avoit conftruit un Fort de pieux , dans 
lequel il avoit des Magasins remplis de toutes 
fortes de marchandifes. Ce porte , qui s'appel¬ 
ait CamaMi(Hgoy<w , faifoit un tort confidera- 
ble aux Anglois de la Baye de Hxdfon , parce 
qu il épargnoit à quantité de Nations la peine 
de tranfportcr leurs Pelleteries à cette Baye. Il y 
a fur ce Lac des Mines de cuivre dont le mé- 
tail eft fi abondant Se fi pur qu’il n’y a pas un 
feptiéme de déchet. On y voit quelques Ifles 
aflez grandes, remplies d’Elans Se de Caribous, 
mais il n’y a guère de gens qui s’avifent d’ÿ 
aller exprès pour charter, à caufedurifauedela 
traverfe.' Au refte, ce Lac eft abondant en Etur- 
geons, Truites Sc Poiftons blancs. Le froid y eft 
cxceflif durant fix mois de l’année, Se lanége fe 
joignant à la gelée, glace ordinairement les eaux 
de ce Lac jufqu’à dix ou douze lieues au large. 
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Du Lac Supérieur , je pâlie à celui de* H li¬ 
rons , auquel je donne quatre cens lieues de cir. 
conférence. Or pour y aller il faut defeendre le 
Saut Sainte-Marie , dont je vous ai parlé dans 
ma quinziéme Lettre. Ce Lac eft fitué fous un 
très- beau climat, comme vous le voyez fur ma 
Carte. Le côté du Nord eft le plus navigable 
pour les Canots , à caufe de la quantité d’Ifles 
lous lesquelles on peut fe metre à l’abri du 
mauvais temps. Celui du Sud eft le plus beau 
& plus commode pour la Chaflè des Bêtes I 
fauves, qui y font en affez grande quantité. La 
figure de ce Lac , eft: à peu prés celle d’un 
triangle équilatéral. Parmi (es lfles , celle de 
Man-toualin eft la plus confîderable. Elle a 
plus de vingt lieues de longueur & dix de lar¬ 
geur. Les Outaouas de la Nation du Talon & 
du Sable y habitoienr autrefois, maisla crainte 
des Irocjuols les a contraints de fe retirer avec 
les autres à Mijfdima'ÿnac. Vis-à-vis de cet¬ 
te Ifle habitent en terre-ferme les No Izçs 8 c 
les Miffuagnes en deux Villages different , é- 
loigncz de vingt lieues l’un de l’autre. Vers le 
bout Oriental de cette même Ifle , on trouve 
la Rivière des François , dont je vous ai parlé 
en ma feiziéme Lettre ; elle eft: auflj large que 
la Seine a Paris , & de fa fource qu’elle tire 
du Lac des Nepicerini , jufqu’à fon embou¬ 
chure , ellen’a tout au plus que quarante lieues 
de cours. On vo ; t au Nord-Eft de certe R ivie* 
re la Baye de Toronto quia vingt ou vingt- 
cinq lieues de longueur & quinze d’ouverture. 











de t Amérique. i 9 

il s’y décharge une Rivière qui fort du petit 
Lac de même uom , foimant pluficurs Cata- 
ra&es impraticables, tant en descendant qu’en 
montant. Cette rête d’homme , aue vous voyez 
marqué fur ma Carte au bord de cette Riviè¬ 
re, aéfîgne un gtos Village de H irons , que 
les Toquois ont ruïné. Ce fa fource on peut 
aller dans le Lac de Frontenac , en faifant un 
portage jufqu’à la Riviere de Theonontatè qui 
s’y décharge. Vous pouvez remarquer au côté 
Méridional de la Bayedc Toronto le Fort fup- 
pof % dont je vous ai fait mention dans ma 
vingt-troifiéme Lettre : A trente lieues de-ià 
vers le Sud , l’on trouve le Pais de Thconon- 
tati que les Iroquois ont prefquc tout- à-fait 
dépeuplé de Hurons. De- là , je parte droit à 
mon Fort > fans m’ariêcer à vous faire unedef- 
cription inutile des Païfages differens qu’on voit 
dans l’cfpacc de plus de trente lieues. Je vous 
ai parlé tant de fois de ce porte , que je fau¬ 
terai droit à la Baye du Sal^nac, /ans vous 
parler de la quantité de battures & de ro¬ 
chers quon nouve cachez fous l’eau jufqu’à 
deux lieues au large. Cerre Baye a feize ou 
dix-fept lieues delongeurÿc fix d’ouverture, 
au milieu de laquelle on voit deux petites Ifles 
très-utiles aux Voyageurs qui feroient obligez 
le plus fouvent de faire le tour de la Baye , 
plûrôt que de s’expofer à faire cette traverfe 
en Canot. La Riviere du Sak^nac fe dé¬ 
charge au fond de la Baye. Elle a foixante 
lieues de cours aflez paifible , n’ayant que trois 
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pctirs’ Catataéles qu’on peut fauter fans rif- 
que. Elle eft aulïî large que la Seine au Pont 
de Seve. Les Outaonas & les Hurons ont 
accoutumé d’y faire de deux ans l’un , de 
grandes Chaffcs de Caflors. De cette Riviere 
à MijJUimakinac il n’y a point d’endroit qui 
mérité la peine d’en parler > je vous ai dit 
tout ce qu’on pouvoit dire de ce polie , fi 
utile pour le commerce , en vous en envo¬ 
yant le plan. Ainfi je paflerai à la diferi- 
ption du Lac Errié , me fouvenant de vous 
avoir fait celle du Lac des Jlinois en ma fei- 
ziéme Lettre. 

L’on n’a point eu tort de donner au Lac 
Errié un nom aulïî illuftre que celui de Conti , 
car s’eft affurément le plus beau qui foit fur la 
terre. L’on peut juger de la bonté de fon cli- 
matparles latitudes des Païs qui l’environnent. 
Son circuit cil de deux cens trente lieues, mais 

{ >ar tout d’un afpedt fi charmant qu'on voit le 
ong de les bords des Chênes, de Ormeaux, des 
Châtaigniers, des Noyers,des Pomiers,des Pru¬ 
niers , & des Treilles , qui portent leurs belles 
grapes jufqu’au fommet des Arbres fur un ter¬ 
rain uni comme la main,ce qui doit fuffire pour 
s’en former l’idée du monde la plus agréable. Je 
nC ^oisd’ailleurs vous exprimer la quantité 
de betes fauves & de Poulet d Inde qu’on voit 
dans ces bois & dars les vaftes prairies qu’on 
découvre du côté du Sud. Les Boeufs Sauvages 
fe trouvent au fond de ce Lac fur les bords de 
deux belles Rivières qui s’y déchargent fansra- 
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pides ni Catara&es. Il eft abondant en Etur- 
geons & Poiflons blancs, mais les Traites y font 
rares aufli-bien que les autres Poiflons qu on 
pêche dans les Lacs des Hnron$ &c des Ilinois. 

Il cft aufli fans battures , fans rochers ni bancs 
de fable; fa profondeur eft de quatorze à quin¬ 
ze brafles d'eau. Les Sauvages aflûrent que les 
gros vents n’y fouflent qu’en Décembre , Jan¬ 
vier & Févicr quoique rarement , ce que j ai 
lieu de croire par le peu qu’il en fit durant 1 Hi¬ 
ver que je paflai à mon Fort en mille fix cens 
quatre- vingt huit y quoiqu’il fut expofeau Lac 
des Murons • Les bords de ce Lac ne font ordi¬ 
nairement fi equentez que par des guerriers , foie 
Jroqnos , Ilinois , O uni ami s , &c. le rifquc de 
s’y arrêter à la charte cft trop grand. Ce qui fait 
que les Cerfs, les Ccvrtüils & les Poulets d In¬ 
de courent en troupeaux le long du Rivage dans 
toute l’étendue des Terres dont il cft environné* 
Les Erriironons & les Andaftoguerenons qui 
habitoient au bord deceLac aux environs,ont 
été détruits par les Iroquois , aufli bien que 
d’autres Nations marquées fur ma Carte. On 
découvre une pointe de terre du côté du Nord 
qui avance quinze lieues au large à trente 
lieues delà vers rOricnr,on trouve une petite 
Rivière qui prend fa (ource prés de la Baye de 
Ganara ks fitnéedans le Lac Frontenac . Ce 1 c- 
rcit un partage allez couit d’un Lac à l’autre fi 
elle n avoir point de Cataractes. De-là au dé¬ 
troit ctft à-dire à la décharge de ce Lac il y a 
trente lieues. Ce détroit en a quatorze de Ion. 
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gucur 8r une de largeur. Ce Fore fuppofé que 
vous voyez fur ma Carre en ce lieu-là , cft un 
de ceux dont je vous ai parlé en ma vingt-troi- 
fiéme Lettie. De ce prétendu Fort à la Riviere 
de Coudé il y a vingt lieues. Cette Riviere a 
foixantc lieues de Coins (ans cataractes , s’il en 
faut croire les Sauvages,qui m’ont a/Turé que 
de fa fource, on pouvoir aller dans une autre 
qui fc décharge i la Mer, n’y ayant qu’un por¬ 
tage d une lieue. Del une de ces Rivières à l’au¬ 
tre je n ai été qu’à rcmbouchuredecclledeC^- 
de où nos Outaouas éprouvèrent leurs jambes, 
comme je vous l’ai expliqué dans ma quinziéme 
Lettre. Les Ifles que vous voyez lur ma Carte 
fituées au fond du Lac font ce s parcs de Chc- 
vreüils, & des arbres fruitiers que la Nature a 
pris plaifir de faire pouflet pour nourrir de leurs 
fruits les Dindons, les Faifans & les Bétcs fau¬ 
ves. Enfin , fi la Navigation des VaifTeaux étoit 
libre de Quebec jafques dans ce Lac , il y au- 
roit de quoi faire le plus beau , le plus riche & 
Je plus fertile Royaume du monde : car outre 
toutes les beautez dont je vous parle, il y a de 
tres-bônnes mines d’argent à vingt lieues dans 
les terres le long d’un certain coteau , d’où les 
Sauvages ont apporté de grofics pierres qui ont 
rendu de ce précieux mérail avec peu de déchet. 

Du Lac Errit je tombe dans celui de Fron¬ 
tenac , dont je n ai pu m empêcher de vous par¬ 
ier dans ma feptiéme & troifiéme Lettre. Ce 
Lac a , comme je vous a déjà dir, cent qua¬ 
tre vingt lieues de circuit*, fa figure eft ovale. 
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& fa profondeur de 20 . à 25 . braffe d’eau. Il 
s'y décharge du côcé du Sud pluûeurs petites 
Rivières, à fçavoir celles desTfonontouan'y des 
Onnontagnesôc de la Famine \ du côté du Nord, 
celles de GanarafhJ & de Theonontaté. Scs 
bords font garnis de bois de haute futaye fur un 
terrain afft z égal , car on n'y voit point de Cô* 
teselearpees, y ayant pluficurs petits Golfes du 
côté du Nord* On peut aller dans le Lac des 
Hurom par la Riviere de Theonontatc s en fan 
fant un portage de fept ou huit lieues jufqu’à 
celui de Toronto , qui s’y déchargepar une Ri¬ 
vière de même nom. On peut aulïi paffer dans 
le Lac Errii par la Baye de Gana-afhe , en 
faifant une autre portage jufqu'à une petite Ri¬ 
viere pleine de Cataraéies. Les Villages des 0«- 
nontagiiety Tfonontouans y Goyogonnas ÔcOnno- 
youtes y ne font pas fort éloignés du Lac F ron* 
tenac . Ces Peuples Irocyuoh font très- avanta- 
geufement fitués. Leur Païs ell beau &: fertile , 
mais les Chevreuils & les Dindons leur man-* 
quen^aulïi-bien que les Poi(Tons, car leurs Ri-: 
vieres n'en portent point, dclorte qu’ils font obli¬ 
gez de faire leurs Pêches dans le Lac , & de les 
boucaner enfuire pour les pouvoir garder & tranf- 
porterà leurs Villages. Ils font obligés pareille¬ 
ment de s'écarter de leurs Terres pour faire chaf- 
1er des Caltors durant l’Hiver, foit du côté de 
Gan iraf*e y du Lac Toronto , ou de la grande 
Riviere de< Outao’*as , où il feroir facile de leur 
couper la gorge,fî Ton s’y prenoit de la ma¬ 
niéré que ^e vous 1 ai expliqué. Je vous ai 
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aufli parle des Forts de Frontenac & de Nia- I 
gara, Audi bien que du Fleuve Saint Lan - 
, qui femble avoir abandonne les Lacs 
pour courir plus étroitement le long du Mon- 
rea(Sc de Québec ,où (es e*ux (e mêlant avec 
celles de la Mer , deviennent fi falces qu’on 
n’en i'çauroit plus boire. 

Il ne me refte plus qu’à faire la defeription 
de / Acadie &c de Z* I(le de Terre-Neuve , qui 
font des Païs bien différons Pun de l’autre. Les 
Côtes.de /’ Acadie s’étendent depuis Ke?icbekj y 
qui eft la Place frontière de la Nouvelle Angle¬ 
terre y jufqu’à LTJlc percée , fituces vers l em- 
bouchure du Fleuve Saint Laurent . Ce Païs 
d'Acadie contient prés de trois cens lieues de 
Côtes Maritimes, le long defquelles on trouve 
deux grandes Bayes naviguables , à fçavoir la 
Raye Françoise &C celle des Chaleurs, il y a 
quantité de petites Riviersdont les entrées font 
laines & profondes pour les plus grands Vaif- 
feaux , elles abondent en Saumons dont on 
pouroit faire des Pêches confiderables fi on vou. 
loit l’entreprendre^on pêcheroit aufluians la plu¬ 
part de ces Rivières &: des petits Golfes qui les 
précèdent , quantité de Morues telles qu’à l'Iflo 
Perch . Car ces Poiftons donnent à la Côte en a- 
bondancesdurant l Eté,& fur tout aux environs 
des IJles du Cap Breton &C de S . Jean. Il eft vrai 
que les Ports de la première ne peuvent lcrvir 
qu’à retirer des Barques, & que la fécondé n’en 
a point du tout, mais fi ces deux Ides étoient 
peuplées, leurs Habitans pourroient envoyer 

tous 
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tous les jours leurs Chaloupe à la Pêche , 6c 
lors que leurs Morues feroient prêtes à la fi.i 
d’Août, les Vaillcaux pourroienc moiii 1er prés 
de terre 8c s’en charger. La Riviere de Saint 
'Jean , où les Sieurs à! A^noiir de Quebc ont un 
étab irtement pour le Commerce des Caftors, eft 
très-belle 6c très-fertile en grains, elleeft navi-. 
guable, jufqu’à douze lieues de fon embouchu¬ 
re, Entre la Pointe de l'Acadie ècCIJle d:t Cap 
Brc on y il va un Canal ou Détroit de Mer d’en¬ 
viron deux lieues de largeur, aflez profond pour 
porter le plus grand Vaifl'cau de France on l’ap¬ 
pelle le partage de Canfcatix , il fcroit plus fre¬ 
quente qu'il n’eft, fi les Navires Marchands qui 
vont en Cana U , vouloient partir de France 
vers le 15 . de Mars , car ils pourroient pafler 
par-là , étant arturez de trouver en toute faifon 
Ce partage libre, au lieu quelechênail du C :p 
de Raye , cfl: fouvent rempli de glace en Avrils 
De cette maniéré, les Vaifieauxdevroicnt arri¬ 
ver à Qaebec au commencement de Mai. l'ref- 
que toutes les terres de IAcadie font fertiles 
en b’cd , pois, fruits 6c légumes; on y diftin- 
guc allez bien les quatre faifons de 1 année , quoi 
que les trois mois d H y ver y (oient extrêmement 
froids. On tire de pluficurs endroits des mâtures 
au.rtî fortes que celles de Norvegue , 6 c l on y 
pqurroit conftruirc toutes fortes de Bâtimcnss’il 
jjp ctoit befoin 5 car les Chênes furpartanc en 
oontc ceux de nôtre Europe, s’il en faut croire 
pies Charpentiers : En un mot , ce PaiVlà cil 
tout à -fait beau ; le climat palLblcmcnrtempoa 
Tome IL B 
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ré , l’air pur de fain , les eaux légères & clai¬ 
res > de la Charte & la Pêche y font abondantes. 
Les Caftors, les Loutres, de les Loups Marins, 
fondes Animaux qui s’y trouvent les plus com¬ 
munément , ils y font meme en très, grand nom* 
bre *, ceux qui en aiment les viandes , font bien 
redevables aux Do&curs qui perfuaderent aux 
Papes de métamorphofer ces Animaux rc-rreftrcs 
en Portions, car ils en peuvent ukr libremenc 
de fans fcrupule pendant le Carême. Aurcfte, 
la connoiflance que j’ai de ce Païs-là , méfait 
prévoir que tôt ou tard les Anglois s'en rendront 
les Maîtres. Les raifons que j'en pouriois don¬ 
ner font très paifibles *, ils ont déjà commence 
à ruïncr le Commerce des Pelleteries que nos 
François a voient accoutumé de faire avec les 
Sauvages, de ils achèveront bien-tôt de le per* 
dre entièrement. Nos François veulent vendre 
trop cher leurs Marchandées, quoi qu'elles ne 
(oient pas fi bonnes que celles des Anglois, qui 
les donnent pourtant à meilleur marché. Ce 
feroit dommage de laifler aux Anglois un Païs 
dont le commerce des Pelleteries de les Pêches 
de Morues leur en ont fait fi fou vent tenter la 
conquête. 11 cft impofiiblc qu’on les empêche 
d’enlever les ctabliflemens des Côtes de iAca¬ 
die , par l’éloignement où ils font les uns des 
autres; ils y rëiiflîront comme ils ont déjà fait. 
Les Gouverneurs François ont les mêmes vues 
que ceux de bien d’autres pertes d’Outre Mer. 
Ils confiderent leur emploi comme une mine 
d’or quon leur donne pour en tirer dequoi 
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s'enrichir ; aitifi le bien public ne marche ja¬ 
mais qu’apres leur interet particulier. Mr. de 
Meneval laifla prendre le Port-Royal aux An¬ 
glais , parce que la Place n'etoit revêtue que de 
Amples palifl'ides , & pourquoi n’etoit elle pas 
mieux fortifiée ? C’cfl: qu'il croyoit avoir le tems 
de remplir fabourfe avant que les Angloiss’a* 
vifaffent de l'attaquer. Ce Gouverneur avoic 
relevé Mr. Perrot y qui fut caflfé honteufement 
pour avoir fait la principaleoccupation de s’en¬ 
richir, qui étant repafle en fuite en France revint 
avec plusieursVaifleaux chargez de Marchandi¬ 
ses, pour faire en ce P aïs-là la profeffion d'un 
Négociant particulier. Celui-ci dans le temps 
de ion Gouvernement , laifla prendre aux An* 
glois pluûeurs poftes avantageux fans fedonner 
aucun mouvement, il fecontentoit d’aller dans 
ics Barques de Rivière en Riviere pour trafi¬ 
quer avec les Sauvages , & après fa cafla^ 
tion , non content de faire fon commerce fur 
les Côtes de l 'Acadie , il voulut aller fur cel¬ 
les des Anglois, mais il lui en coûta cher, car 
quelques Corfaires l'ayant furpris , enlevèrent 
(es Barques & lui donnèrent enluite la Cal/e 
feche , dont il mourut fur le champ. Les trois 

{ >rincipalcs Nations Sauvages qui habitent fur 
es Côtes , font les Abenakls , les Mikemak^y 
&c les Canibas. 11 y en a quelques autres er¬ 
rantes, qui vont & viennent de CAcad : e\ 
la Nouvelle Angleterre y qu'on appelle Ma* 
hingansy Soccoys Sc Openango . Les trois pre¬ 
mières, qui font fixcc$ dans leurs Habita- 

B * 
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tions , font étroitement liées d’amitié de d in¬ 
teret avec les François y de Ton peut dire, 

3 u*cn tems de guerre ils font des incurfionsfi 
ommageables aux Colonies Angloifes , que 
nous devons avoir foin d entretenir fans ceflc 
une bonne intelligence avec eux. Le Baron 
de Saint Cafteim Gentilhomme ctOleron en 
Béarn , s’eft rendu fi recommandable parmi les 
Abenakis depuis vingt de tant d'années , vi¬ 
vant à la Sauvage , qu ils le regardent aujour¬ 
d’hui comme leur Dieu tutélaire. Il étoit au¬ 
trefois Officier de Cargnan en Canada , mais 
dés que ce Régiment fur calîc, il fe jctrach.z 
ccs Sauvages dont il avoit appris la langue. U 
fc maria à leur maniéré , préférant les Fpiêts 
de C Acadie > aux Monts Pirences, dont Ion Païs 
cft environné. 11 vécut les premières années avec 
eux d'une maniéré à s’en faire eftimer au delà de 
tout ce qu’on peut dire. Ils le firent grand Chef, 
qui eft comme le Souverain de la Nation > dC 
peu à peu il a travaillé à fe faire une fortune 
dont tout autre que lui fçauioit profiter , en re¬ 
tirant de ce Païs-là plus de deux ou trois cens 
mille écus qu’il a dans (es ceffics en belle mon* 
noyé d’or. Cependant il ne s’en fert qu*a ache¬ 
ter des Marchandas pour faire des prefens à fes 
Confrères les Sauvages , qui lui fontenfuite au 
retour de leurs chaflcs des prefens de Caftors 
d’une tripe valeur. Les Gouverneurs Generaux 
de Canada le ménagent , & ceux de la ' 'o ve le 
Angleterre le craignent 11 a plusieurs, filles de 
toutes mariées très-avantageulement avec des 
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François, ayant donné un riche dot a chacuns. 

Il n'a jamais changé de femme, pour apprendre 
aux Sauvages que Dieu n'aime point les hom¬ 
mes inconlrans. O.idic qu’il tâche de convertir 
ces pauvres Peuples, mais que les paroles ne 
produifant aucun fruit, il eft donc inutile que 
les Jefuires leur prêchent les vérité* du Chili- 
tianifme : cependant ces Pcres ne fc rebutent 
pas , ils elliment que le Baptême conrereaur» 
enfant mourant, vaut dix fois la peine SC le 
chagrin d'habiter avec ces Peuples. 

Le Port-Rova!, Ville Capitale ou 1 unique de 
l’Acadie , n’eft , au bout du compte , qu une 
très-petite Bicoque , qui s'eil un peu agrandie 
depuis le commencement de la guerre 1689. par 
1 abord de quantité^ H ..bilans desCôtes du voir 
finage de Ballon y Capitale delà Nouvelle An. 
alete're. Il sy en jetta beaucoup, dans la crain¬ 
te qu’ils eurent que les Angloisne les pillallenc 
& ne les amenaient en leur Pais. lAt.de Me- 
neval , comme j’ai déjà dit, rendit cette Place 

aux Anglois, ne pouvant foûtenir ce polie avec 

le peu de F tançois qu il avoir , parce que les pa- 
liflades étoient battes &c mal en orurc. U ht la 
Capitulation avec le Commandant du Parti qui 
l'attaqua s mais il lui manqua de parole , car il 
en fut traité avec toute forte d’ignominie & de 
dureté. Cette Ville eft frtuce au 44. degrés 
40 minutes de latitude fur le bord d un très- 
beau Balbn de deux licuës de longueur, & une 
de largeur , à l’entrée duquel il peut y avoir leizc 
gu dix huit brades d’eau d un cote *> ( car / ijl* 
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aux Chevres qui cil au milieu, fcmblc le parc:u 
ger en deux ) & de l'autre fix ou fept. Le mouil¬ 
lage cft très bon en tous les endroits de ce Baf- 
fin y au fond duquel on voit une langue de ter» 
rc , qui Pair la fcparation de deux Rivières, où 
la Marée monte dix ou douze lieues* Elles font 
bordées de très* belles Prairies où l’on trouveau 
Printemps & en Auromne toutes fortes d’Oy- 
feaux de Rivières. Le Fort-Royal n’cft donc 
qu un petit nombre de Maifons à deux étages 
& où peu de gens de diftinétion habitent. Il 
ne fubfillc que par le Commerce de Pelleteries 
que les Sauvages y viennent échanger pour des 
Marchandées d Europe. La Compagnie des 
Fermiers y avoit autrefois des Magazins donc 
les Gouverneurs croient les Commis* Il me 
feroit allez facile d’en nommer quelques uns y - 
fi je ne craignois que d autres que vous vinf- 
lent à lire ces Mémoires. 

L'IJlc de Terre-Neuve a trois cens licuës de 
circonférence. Elle cft éloignée de FrancedW 
viron fix cens cinquante liciics, & de qua¬ 
rante ou cinquante du grand Banc de même 
nom. La Cote Meridonalc appartient aux Fran¬ 
çois , qui y ont pluficurs établiflcmens pour la 
Pêche des Morues. L’Orientale eft habitée 
par les Anglois , qui occupent plufieurs portes 
confidcrablcs fituezen certains Ports, Bayes & 
Havres qu’ils ont eu le foin de forti fier. La Côte 
Occidentaleeftdeferre &c n'a jamaiscude MaL 
trcjufqu'â prefent. Cette iflc, dont la figure 
cft triangulaire ^ cft remplie de Montagnes ôc 
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de Bois impratiquablcs. O.i y trouve de gran¬ 
des Prairies , o i pour mieux dire de grandes 
Landes , plutôt couvertes de moufle que d’her¬ 
be. Les terres n'y valent rien du tout , car el¬ 
les font mêlées de gravois , de fable & de pier¬ 
res 5 ainfi ce n’cft que par l’utilité qu’on retirede 
la pêche, que les Anglois St les François s y 
font établis. LaChalTedes Oifeaux de Riviere, 
des Perdrix & des Lièvres, cft aflez abondante j 
mais pour les Cerfs, il eft prefquc impofliblc de 
les furprendre , à caufe de 1 élévation des Mon¬ 
tagnes Se de l’épaifliur des Bais. Ontrouvecn 
cette Iflc, comme en celle du Cap Breton, du 
Porphirc de diverfes couleurs. On a pris foin 
d’en envoyer en France quelques blocs d’é¬ 
chantillon qu’on a trouvé fort beaux, quoique 
durs à iller. J’en ai vu de r mge tacheté de 
verd de Ciboullc , qui paroifloit le plus cu¬ 
rieux du monde > mais par malheur il éclaté fi 
fort en le tirant de la Carrière , qu’on ne peut 
l’employer que par incurftuion. 

On tire au lTi de l'ifl e du Cap Breton , un 
Mlibre noir ou cfpcce de Brefche venc de gris, 
qui cfl dur Se reçoit mal le poli. Cette pierre 
tft fujette à s'éclater à caufe des fils qui s’y ren- 
contrent, & même elle cft difficile à tailler, par 
l’inégalité de fadureté Se des doux qui s’y trou* 
vent? H n’y a point de Sauvages fedentairesen 
rifle de Terre-iVewe. Il eft vrai que les Ef - 
kimaux y traverfent quelquefois par le Détroit 
de Bellifle avec de grandes Chaloupes, pour fur- 
prendre les équipages de» Vaifleaux Pêcheurs au 
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petit Nord. Nos établiflcmens font à Plaifart* 
ce^y à I Ijlc Saut Pierre y & dans la Paye des 
J r paffez.. Du Cip de Ray - jufqu au Chapeau 
Rouage y la Cote c/l fort/aine , mais du Chapeau 
Ronge au Cap de Raye , les Rocheis la rendent 
a/Tcz dangereufe. Il y a deux ob/lacles a fiez 
grands pour aborder ccttc Ifle. La première* 
que .es broüillaids y font fi épais jufqu'à vingt 
Jici es au large durant 1 Eté , qu il n’y a point 
de Navigateur , quelque habile ou expert qu il 
puiflt être, affez hardi pour porter leCapàcef- 
rc pendant qu ils durent. Ainfi I on c/l toujours 
oblige d’attendre quelques jours ferains pour ac- 
teirer. Le fécond ob/laclc , 8c le plus fâcheux, 
ce font les Courants qui portent de côté 8 c d’au¬ 
tre, fans qu’on s’apperçoive de ccttc variation $ 

ce qui fair que les Vaifleaux donnent à la Cô¬ 
te dans le rems quon fc croit à dix liciies au 
large ; mais ce qu i! y a de plus mauvais , c’cft 
que le * Rcflac les jettent infenfiblement fur 
les rochers , fans quon puifTe l’éviter , parce 
que n’y ayant point de fonds y il c/l impoffiblc 
l^pnillcr 1 ancre : C e/l ainfi que périt le 
Vaifleau du Roi/*/<?//en 1 6?i. comme quan- 
tire d autres en differentes occafions. 

P laij an ce cft le pc/le le plus avantageux & 
le plus utile au Roi de rout Amérique Septen. 

Z t0 ”r e ' PjV a P ort à l’ azil e qui trouvent les 
Vaifleaux obligez de relâcher quand ils vont en 
Canada ou quand ils en retournent, &c même 

* RtJT*e , mouvement infenftble de Mer , ** va rnes 
dertn. ntes fH i renient fur Ufarfaee de U Mer, 
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pour ceux qui reviennent de ( Amérique Mè~ 
rldiomU , foie qu’ils faflent de l’eau ou qu’ils 
manquent de vivres , ou qu’enfin ils ayent etc 
démâtez ou incommodez par quelque coup de 
vent. Cette Place eft fituée au 57. degre 5 C 
quelques minutes de latitude , prelquc au fond, 
de la B iye du même nom , qui a vingt Sc quel* 
ques lieues de longueur , & dix ou douze de 
largeur. Le Fort eft placé fur le bord d un Gou~ 
let ou petit détroit de foixante pas de largeur , 
& de fix bralTes de profondeur. Il faut que les 
Vailfeaux rafctit , pour ainfi dire , l’angle des 
Billions, pour entrer dans le Port, qui peut a» 
voir une lieue de longueur & un demi quart de 
largeur. Ce Port eft précédé d’une grande SC 
belle Rade d’une lieue & demie d’étendue; mais 
tellement expofee au vent de Nord Oiicft Sc 
Nord Nord. Oii ft ( qui font les plus terribles Sc 
les plus opiniâtres de tous les vents ) & aux fu«? 
rieux fouflesdefquels ni câbles , ni ancres, ny 
gros V aifleaux ne fauroient refifter -, ce qui n’ar- 
iivc guère que dans l’arriere faifon. Il en coûta 
un fécond Vaiflcau au Roi de 64. Canons , 
nommé le Bon , la même année que le Joli fe 
perdit ; & fi les quatre ou cinq autres de cette 
Efquadre n’ûflent eu la précaution d’entrer dans 
le Port, ils auroient infailliblement couru le mê¬ 
me fort. Cette Rade qui ri eft donc expoléc qu’à 
ces vents deNord-Oüeft &Oüeft Nord Oiiclf 
cache quelques Rochers de la bande deNofd # . 
outre ceux de la pointe verte , où plufieurs Ha- 
biuns ou; acçQÛtujnaé àz faire U Pêche. Vous 
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pouvez confiderer toutes ces chofcs fur le plan 
dont j’accompagnai ma vingt troificme Lettre, 
Il vient pour l’ordinaire trente ou quaranteVaif- 
feaux de France à Plaifance tous les ans , &C 
quelquefois plus de foixante. Les uns y viennent 
pour faire la Pêche, & les autres pour faire la 
troque avec les Habitans, qui demeurent 1 Etc 
de l’autre côté du Fort. Le terrain des Habita¬ 
tions s’appelle la Grand Grave > parce qu’en ef¬ 
fet ce n’eft que du gravier fur lequel on étend les 
morues pour les faire fecher au Soleil apres qu’el¬ 
les (ont falées. Les Habitans & les Vaifleaux pc- 
cheurs envoyent tous les jours leurs Chaloupes 
à la pêche à deux licites du Port. Elles reviennent 
quelquefois fi chargées, qu’elles paroi fient com- 
me enfevelies dans 1 1 Mer , ne reftantque les 
fargues.Cela furpafic l’imagination.Il faut avoir 
VÛlachofe pour la croire.Cette pêche commen¬ 
ce à l’entrée de Juin & finit à la mi- Aouft. O n 
pêche la bocte dans le Port, c’eft à.dire, les pe¬ 
tits Poi fions dont on le fert pour garnir les amc- 
çons des moriies. Les Graves manquent à P lai - 
fonce, ce qui fait qu'il n’eft pas fi peuplé qu’il dé- 
vroit être : fi les Gouverneurs préferoient le lcr- 
vice du Roi à l’avidité du gain , on en feroit un 
porte confiderable , 6c où bien des gens vien- 
droient faire desGraves à leurs dépenserais pen¬ 
dant que les Gouverneurs pilleront l&bicn des 
pai ticuliers, (ous le beau prétexte du fcrvice du 
Roi .qu’ils nomment par teutje ne voi point d’a- 
parcnce que cette habitation groflifle & s’étende 
jamais.N eft-ce pas deshonorer fenPrince & fon 
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emploi, que de faire le Pêcheur , le Marchand, 
le Cabamer , & cent autres métiers de la plus 
baffe mécanique îNcft ce pas une tirannie , de 
forcer le^Habitans d’acheter d'un tel ou tel V ai(- 
feau les Marchandées dont ils ont befoin , &C 
de vendre les moriies à d autres Vaiffcaux,ou 
Mefficurs les Gouverneursont le principal inté¬ 
rêt ? N’eft-ce pas contrevenir aux Ordonnances 
de Louis Xir. que de s’apropricr les agrcts SC 
les apparoux des Vaiffeaux qui periffent a la CcH 
te > de retenir les équipages des Navires Mar¬ 
chands pour faire (a pécne -, de vendre les Ha- 
bitationSjd’empêcher dehauiTer les enchères des 
..effets vendus à 1 encan pour fe les approprier de 
pure autorité*, de changer les vivres des troupes 
dans les Magafins , y prenant de bon bifeuie 
pour y en remettre de mauvais » en faire autant 
du bœuf & du lard deftinez à l'entretien de la 
Garnifon ; obliger les Habitans à donner leurs 
V alets & leurs Charpentiers pour les employer à 
des travaux où le fervice de Sa Ma jefte à moins 
de parc que celui de la bourfe î Voila des abus 
qu’on dévroit reformer, fi l'on veut que le Roi 
foit bien fervi. Cependant on ne le fait pas, j en 
ignore la raifon, qu’on la demande aux Com¬ 
mis de Monficur de P ***. Je fuis perfuadé 
que toutes ces pirateries ne viennent point à 
la connoiffance du Roi > car il eft trop jufte 
pour les fouffrir. Au refte , il ne croit ni bled, 
ni feigle , ni pois, a Plaifance , car la ter¬ 
re n’y vaut rien. Outre que quand elle fe- 
xoit aufli bonne &C auiîi fertile qu en Ca/i/idu p 
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perfonne ne s'amuferoit à la cultiver.car un hom¬ 
me g a g ne pl us à pêcher dcsMoruës durant 1 Etc, 
que dix autres à travailler à la terre. 11 y a quel¬ 
ques autres petits Ports dans la grande Baye do 
Plaifance , où les Bafcjues vont aulii faire la 
pêche. C'cft le petit le grand Burin , Saint 
Laurent Martir , Chapeau rouge , &c. 

.Table des Nations Sauvage* 
de Canada. 
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Les Abcnakis. 

Les Micmac. 

Les Canibas. 

Les Mahingàns. 
Les Openangos. 1 
Les Soccokis. 

Les Etechemins. 3 


Ceux ci font bon# 
Guerriers, plus alertes 
& moins cruels que les 
Irnmois • Leur langage 
diffère peu de la langue 
jilgork^ne* 


Du Fleuve Sa'nt Laurent , depuis la Mer 
jy.fqu 'a Monrcal. 


Les Papinachois. 1 

Les Montagnois. ^ Langue Algor.kine 

Les Gafpefiens. J 

Les Huronsde Lorcto , Langue Iroquoifé. 
Les Abenakis de Sil.eri. \ Langue Al- 
Les Algonkins. ) <^o kjne. 

Les Agnicz du Saut Saint Louis , langue Iro- 
e/uoife , braves & bons Guerriers. 

Les Iroquoisdela Montagnes du Monrcal, lan¬ 
gue Iroijuoifc , bons Guerriers* 
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Bu Luc des Hurons» 

Les Hurons, langue Iroquoife. 

Les Outaouas. 

Les Nockcs. CL an eue Ahonkitte* 

Les Mifagucs. z. 

Les AttiKameK.J 

Les Outcchipoues, apellcz Sauteurs , bons 
Guerriers 

Du Lac des Ilinois , & des environs 4 

Quelques Ilinois à ChcgaKOU.*V 
LesOumamis, bons Guerriers, j 
Les Maieapoutcns. ^ 

Les Kikapous , bons Guerriers. £ Langue Al- 
Les Outagamis, bons Guerriers._> çonkine , abs 
Les Malominis. pertes. 

Les Pouteouatamis. J 

Les Ojatinons, bons Guerriers. T 
Les Sakis. S 

jiux environs du Lac de Frontenac •: 

Les Tfonontouans. } Langue differente 

Goyogouans. n del Algonkine. 

Onnontagues. S 

Onnoyoutes SC Agnic > un peu éloignez. 
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Aux environs de la Rivière des Outaouas. 

Les Tabitibi. -s 

Les Monzoni. > Langue Algoif- 

Les Macbakand.b. -> ^ toas pl . 

Les Nopemen d Achinni./ 

Les Nepifirini. > tr ° nS * 

Les Temiskamink. j 

Au Nord du Miffiiîpi, & aux environs du Lac 
Supérieur, er de la Baye de Hudfon. 

Les Aflînipouals. 

Les Sônkaskitons. 

Les Ouadbatons. ^ 

Les Atintons. > onm 

Les Cliftinos.bravcs Gerriers Sc alertes.^ f • 

Les Eskimaux. } 


} 
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Table des Animaux des Pays Méridionaux du 
Canada. 

4 

Bœufs Sauvages. 

Cerfs petits. 

Chevreuils de trois efpeces differentes. 

Loups, comme en Europe. 

Loups ccrviers , comme en Europe . 

M ichibichi, efpcce de Tigre polt ron« 

Furets. \ r 

Met». 5 c ° mmc cn L “"F' 

Lcureüilscendrcz. 

Lièvres, r 

Lapws* ji commc cn Europe* 
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Teflous , comme en Europe » 

Caftors blancs, mais rares. 

Ours rougeâtres. 

Rats mufquez. 

Renards rougeâtres , comme en Europe* 
Crocodilles, au Miffifipi* 

Ofla, au Mijfifipi- 

Ceux des Tais Septentrionaux , finit 

Orignaux ou Elans. 

Caribous. 

Renards noirs. 

Efpeccs de chats Sauvages, appeliez enfant du 
Diable . 

Carcajoux. 

Porcs-épics. 

Foutercaux. 

Martres. 

Foiiines, comme en Europe* 

Ours noirs. 

Ours blancs. 

Siffleurs. 

Ecurcüils volants* 

Lièvres blancs. 

Caftors. 

Loutres. 

Rats mufqu e. 

Ecureiîüs Suides. 

Grands’Cerfs; 

Loups Marins t 
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Explication de ceux dont je nal pas fait men* 
tion dans mes Lettre /. 

L E Michibichi *eftuneefpece ckTgjr-^mai* 
plus petit Sçjnoins marqueté * il s’enfuit des 
qu il aperçoit quelqu’un, & s’il trouve un arbre 
il y grimpe au plus vite. Il n’y a point d’ani¬ 
mal qu’il n’attaque , & dont il ne vienne fa¬ 
cilement à bout, 6c ce qu’il a de fingulier par 
defius tous les autres Animaux , c’eft qu’il court 
au fecours des Sauvages lorfqu’il fe rencontre 
à la pourfuite des Ours &C des Bœufs (avivages » 
alors il femble qu'il ne craigne perfonne, il s’é- 
lanceavec fureur fur la bête qu'on pourfuit. Les 
Sauvages difent que ce font des Manitous y 
c’eft à dire , desefprirs qui aiment les hommes > 
ce qui fait qu’ils les honorent 6c les confiderent 
â tel point, qu’ils aimeroient mieux mourir que 
d’en tuer un léul. 

Les Caftors blancs font fort eftimez à caufe de 
leur rareté. Quoique leur poil ne foit ni fi grand 
ni fi fin que celui des Cajtors qui (ont les or¬ 
dinaires. Il s’en trouve aufli peu de ces blancs 
que de parfaitement noirs. 

Les Ours rougeâtres font méchans, ils vien¬ 
nent effrontément attaquer les chaffeurs, au 
lieu que les noirs s’enfuyent. Ces premiers fout 
plus petits & p us agiles que les derniers. 

* Animaux Méridionaux* 
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Les Crocodiles du Mipifipi ne different etirien 
de ceux de Nil ou des autres endroits. J ai va 
celui d'Angoulême qui cft delà même figure 
que ceux-ci , quoique plus petit. La maniéré la 
plus commune dont les Sauvages les prennent en 
vie, c'eft de leur jettèr de grolFes cordes d'écor. 
ce d'arbre à nœud coulant lur le col, fur le mi¬ 
lieu du corps , dans les pattes , &c. tellement 
qu’après être bien laids . ils les enferment entre 
dix ou douze piquets, où ils les attachent apres 
les avoir tournés le ventre en haut. En cette po- 
fture ils les écorchent fans toucher à la tête ni 
à la queue, &C leur donnent un habit décorce 
de fa pin , où ils mettent le feu en coupant les 
cordcsquiles retiennent. Ils font des cris & des 
hurlemens effroyables. Au refte, les Sauvages 
font très fouvcntdcvorez par ccs animaux 3 (oit 
en traverfant les Rivières à la nage, ou s'endor¬ 
mant fur le bord. Voyez ce que dit Y Arioftedc 
cet Animal dans la 68. Ü&avedefon 15. Chant. 

Vive pub lito e dentro a la Ravier a. 

E i corpi TJrnani pon le pte vivait de • 

De le perfonc miferee incarne. 

Di viandanti e dinfelice riante • 

Il faut être aufli fou que je le fuis pour m’é¬ 
riger en Poeteôc Traducteur. N’importe, voi¬ 
ci comment j’explique ccctc demi O&ave: 

Il vit pur le Rivage & dedans ta Riviere i 

Il ècrafe Us gens d'une dent meurtrière > 
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Il fe nourrie des corps de pauvres Voyageurs f 
Des malheureux Pajfants , & des Navi¬ 
gateurs . 


Les Offa font de petites betes comme des LU- 
Vres y leurs reffemblant allez , à la referve des o- 
reilles & des pieds de derrière. Elles courent & 
ne grimpent point. Les femelles ont un faefous 
le ventre, où leurs petits entrent dés qu’ils font 
pourfuivis , afin de fe fauver avec leur mere , 
qui d’abord ne manque pas de prendre la fuite. 

Les Renards * irgentez. font faits comme ceux 
de l’Europe, auffi bien que les noirs. Il s en trou¬ 
ve peu de ces derniers , & lorlqu’on en peut 
prendre quelqu'un , on eft afflué de le vendre au 
poids de l’or. C’eft dans les pais les plus froids 
quon en voit de cette efpcce. 

Les O urs blancs font monftrueux , extraordi¬ 
nairement longs *, leur tête ell eff oyabte , &c leur 
poil fort grand < 3 c très fourni, ils font fi féro¬ 
ces , qu’ils viennent hardiment attaquer une 
Chaloupe de feptou huit hommes à la Mer. Ils 
nagent, à ce qu'on prétend , cinq ou fix lieues 
fans fc làfier. 1 1 s vivent de PoifTon « 3 c de coquil¬ 
lages fur le bord de la Mer, d’où ils ne s’écartent 
guéres. Je n’en ai vu qu’un feul de ma vie dont 
j’aurois été devoré fi je ne 1 avois aperçu de loin, 
& fi je n’eufle eu alTez de tems pour me refur 
gier au Fort Louis de Plaifance . 

Les Ecureuils volants, font de la grofïeur d’un 
gros Rat y couleurs de gris blanc : Ils fontaufli 
* Animaux Septentrionaux, 
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endormis que ceux des autres cfpeccs font éveil¬ 
lez i on les appellent volants , parce qu’il volent 
d’un arbre à l’autre, parle moyen d’une certai¬ 
ne peau qui s’étend en forme d’aîle lorfqu'ils 
font ces petits vols. 

Les Lièvres blancs ne le font que l’Hiver , 
car dés le Printemps ils commencent à devenir 
gris ; 2c peu à peu ils reprennent la couleur de 
ceux de France , qu’ils confervent jufqu’à la fin 
de l’Automne. 

Ecureuils Suites , font de petits animaux 
comme de petits Rats. On les appellent Suijfes, 
parce qu’il ont furie corps un poil rayé de noir 
Sc de blanc , qui rcflemble à un pourpoint de 
Suifle , Sc que ces mêmes rayes faifant un rond 
fur chaque cuiflc ont beaucoup de raport à la 
culote d’un Suifle. 

Les Grands Cerfs ne font pas plus grands ni 
plus gros que ceux que nous avons en Europe. 
On ne les appellent grands que parce qu’il y en 
a de deux autres efpeccs differentes vers le Sud. 
Les petits ont la chair beaucoup plus délicate. 

Les Loups Marins , que quelques uns ap¬ 
pellent Veaux Marins , font gros comme des 
Dogues, ils fc ticnnentquafitoûjoursdans l’eau, 
ncs écartant jamais du Rivage de la Mer. Ces 
animaux rampent plus qu'ils ne marchent, car 
s’étant élevez de l’eau, ils ne font plus que gljf. 
fet fur le fable ou fur la vafe : leur tête cft faite 
comme .celle d’une Loutre ; & leurs pieds, fans 
jambes, font comme la patte d’une Oyc. Les fe¬ 
melles font leurs petits fur des rochers ou fur de 
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petites Ides prés de U Mer. Ces Animaux vi¬ 
vent de poiflon * ils cherchent les Païs froids# 

La quantité en eft furprenante aux environs de 
l'embouchure Au Fleuve de Saint Laurent . 

Je vous ai parle des autres animaux deC*- 
tiada dans mes Lettres. Je ne vous dis point la 
manière dont les Sauvages les prennent, car je 
n’aurois jamais fini. Ce qüi eft de certain , c’cft: 
qu’ils vont rarement à la Chaffe à faux, & qu’ils 
ne fe fervent de leurs Chiens que pour la Chif¬ 
fe des Orignaux , & quelquefois pour celle des 
Caftors, comme je vous l’expliquerai au Chapi¬ 
tre des Chafles fauvages. 

Olfeaux des Pays Méridionaux de Canada, ^ 

Vautours 

Huards. 

Cygnes. 

Oyes noires. *Y 
Canards noirs, r 


Plongeons- 
Poules d’eau 


}tc!s qu’en Europe. 



Hualles, \ 

Cocqs d’Inde.J 
Perdrix roufles. 

Faifans# 

GrofTes Aigles. 

G rües. r 

Merles, p. tels qu’en Europe* 
Grives, t 
Pigeons ramiers# 
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Perroquets. 

( Kls i“’“ E “ r, f '• 

riufieurs loues d'Oifeaux de Proye , inconnus 
en Europe. 

Roflîgnols , inconnus en Europe. Audi bien 
que d’autres petits Oiféaux de differentes cou-* 
leurs Se entr autres celui qu'on appelle Or- 5 
[eau Mouche , & quantité de Pellicans. 

Ùlfcaiix des Pays Septentrionaux du 
Canada. 


^ tel s qu’en Europe 
ou il. fortes. 


Outarde*. 

Oycs blanches. 

Canards de 10. 

Sarcelles. 

Margots ou Mauves. 

Grelans. 

Sterlets. 

Perroquets de Mer* 

Moyaques. 

Cormorans. 

Bccaffes. ^ 

Becaflincs. 

Plongeons, ç 

Pluviers. J comme en Europe. 

Vaneaux. L 
Hérons. S 

( ourbejoux. 

Chcvalieîs 
Baccuts de Faux. 




y 
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Perdrix blanches. 

Grofles Perdrix noires.. 

Perdrix rouflatres. 

Gelinores de bois. 

Tourterelles. 

Ortolans blancs. ' 

coZZTÏ"' 1 ^ 

Vautours. 

Eprcviers. I 

EmeriUons. b tels qu'en Europe . 

Y rondelles, j 

Becs de Scie, cfpecc de Canard. 
InfeSles qui fe trouvent en Canada* 


Couleuvres. 

Afpics. 

Serpents à fonnette. 
Grcnoiiilles meuglantes. 
Maringoüins ou Coufins* 
Taons. 

Brûlots. 


Expli quation de ceux dont je nal pus fait men* 
tion dans mes Lettres . 

L Es Huards * font des Oifeauxdc Rivière 
gros comme des Oyes , &. durs comme des 
ânes. Leur plumage eft noir 6 c blanc , leur bec 

* Oifeaux des Tais Méridionaux. 
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cft pointu : Ils ont le coû très-court : Ils ne 
font que plonger durant l'Eté, ne pouvant fe 
fervir de leurs ailes. Les Sauvages fe font un 
divertiflement de les forcer durant ce temps là. 
Ils fe mettent en fept ou huit Canots qui fedif- 
perfent pour obliger ces Oifcaux à replonger dés 
qu’ils veulent reprendre haleine# Les Sauvages 
m’ont donné pluiieurs fois cet agréable amufe- 
ment pendant les Voyages qucj’ai fait avec eux* 
Les Perdrix roajf s font farouches, petites p 
& très-differentes des Perdrix routes qu'on voie 
en Europe , aufli bien que les Fai fans dont !c 
plumage blanc , mêlé de taches noires, fait une 
bigarrure fort curicufc. 

Les A'gles les plus gros qu’on voyc ne le 
font pas plus que les Cigncs • Ils ont la queue 
& la tête blanche, ils combattent fouvent con¬ 
tre une cfpecc de Vautour , dont ils font ordi¬ 
nairement vaincus ; On voit affez fréquemment 
ce combat en voyageant : Il dure autant de tem$ 
que r A gle conferve la force de fes aîies. 

Les Figeons ramiers font plus gros qu’en Eu^î 
rope > mais ils ne valent rien à manger. Ils font 
hupez & leur tête cft tout-à-fait belle. 

Les Perroquets fe trouvent chez \cs Ilinois p 
& fur le Fleuve de Afiffîfipi : Us font très pe¬ 
tits , & n’ont rien de different de ceux qu’on 
apporte du Brcz.il & de Cayene . 

L cfpecc de Rojftgnol qucj’ai vu cft fingu- 
lier , en ce que cct Oifcau pluN petit que ceux 
d Eu op cft bieü -tic > q le fon chant eft plus 
divcrfi ié; qu ils le logent dans des trous d'arbre. 
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Çc qu'ils fc joignent ordinairement trois eu 
quatre fur les arbres les plus touffus pour y 
faire ïur ramage enfemble. 

L'Oi r eau Mouche eft un petit Oifcau gros 
comme le pouce , & fon plumage de couleur fi 
chargeante , qu’à peine Içauroit on lui en fixer 
aucune. Tantôt il patoît rouge, doic , bleuéc 
vetd , & il n’y a proprement qu’en la lueur du 
Soleil qu’on ne voit point changer l'or & le 
louge dont il cft couvert. Son bec cft comme 
une aiguille , il vole de fleur en fleur comme les 
jibeiilcs pour en fuçcr la féveen voltigeant. Il 
fe perche pourtant quelquefois vers le Midi fur 
de petites branches de Pruniers ou deCeriliers. 
j'en ai envoyé en France de morts, car il cft 
comme impt flibled'en garder en vie : on lésa 
trouvez fort curieux. 

II y a des Canards de dix ou douze fortes . 
Ceux quon appelle Branchits ^ quoi que petits 
font les p'us beaux *, ils ont le plumage du cou 
fi éclatant pax la variété & le vif des cou’curs, 
qu’une fourrure de cette efpcce n’auroit point 
de prix en Mofcovie ouen Turquie. Qnlcsap- 
pelle B ranch <s , parce qu’ils fc pofenr fur les 
branches d’arbre. Il y en a d’une autre efpcce, 
noirs comme du gcay , qui ont le bec & le tour 
def yeux rouges. 

Les Margot s , Gocleans , ’ Sterlets > font des 
Oilcaux qui volent inccflammcnt fur les 
îvlcrs , le< Lacs & les Rivières, pour pren¬ 
dre de petits Poiflons : Ils ne valent rien à 
manger, outre qu’ils n’ont quafi point de 
7 * corps. 
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corps , quoi qu’ils parôiflent gros comme des 
Pigeons. 

Les Perroquets de Aicr portent le nom de 
Perroquet, parce qu'ils ont. le bec fait comme 
ceux de terre : Ils ne quittent jamais la Mer, ni 
fes rivages \ ils volent inceilamment fur la lur- 
facc des eaux pour attraper de petits Poiflons: 
Ils font noirs & gros comme des Poulardes ^ 
Il y en a quantité fur le Banc de Terre Neu¬ 
ve Se prés des Côtes ; les Matelots les prennent 
avec des ameçons couverts de foyc de Morues 
qu'ils fufpendent à la proue du Vaifleau. 

Les Aîoyaquet font des Oyfcaux groscom-J 
me des Oycs > ils ont le cou courr 6c le pied 
large *, ce qui cft furprenant , c’eft que leurs 
œufs qui font la moine plus gros que ceux des 
C'gnes* n’ont quafi que du jaune, qui eft ft 
épais qu'on eft oblige d’y mettre de l’eau pour 
en faire des omelettes. 

Les Perdrix blanches font de la grofTeur de nos 
Perdrix rouges ; leurs pieds font couverts d’un 
duvet fi épais, qu’ils rciîémblent à ceux d un 
Lapereau j on n'en voit que durant l’H y ver ; il 
y a des années qu’il n'en paroît prefque point * 
d’autres au contraire en font fi fécondes, que ces 
Oyfcaux ne valent que dix fols la douzaine. Cet 
animal eft le plus ftupide du monde, il fc laide 
aflommer à coups de gaule fur la nége fans fe 
donner aucun mouvement, je croi que ce grand 
étourdiffcment vient du grand vol qu’il fait de 
Groenland en Canada. Cette conjecture n'eit 
point fans fondement, car on remarque qucçes 
Tome U. C 
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Oifeaux ne viennent en troupes qu’aprés ur.c 
longue durée des vents de Nord ou de Nord- 
Eft. 


Les Perdrix noires , font tout-à- fait belles 5 
elles font plus grottes que les nôtres ; clics 
ont le bec , le tour des yeux & les pieds rou¬ 
tes 5 leur plumage eft d’un noir très bien lu- 
ftré. D ailleurs ces oifeaux font fiers > 5 c fem- 
blcnt fentir en marchant leur beauté. Il cft 
vrai qu’ils font attez rares , aufli-bien que les 
Perdrix rouffdtres , qui rettemblent aux Cail- 
Us en grofleur &c en vivacité. 

Les OrtoUnts ne parodient ei\ 'Canada, que 
l’Hiver > mais je ne crois pas que ce foi t la cou¬ 
leur naturelle de leur plumage. Il y a de l’ap¬ 
parence qu’ils la reprennent en quelques lieux 
qu’ils aillent. Pendant l’Eté ,on en prend quan. 
titéaux environs des granges, avec des frets 
qu’on tend fur de la paille \ ils font allez bons 
quand ils font gras, ce qui fc trouve rarement. 


Infettss. 


Les Couleuvres en Canada ne font point de 
mal. L csAfvics font dangereux > lorsqu’on le 
baigne dans les eaux croupies vers les Païs Mé¬ 
ridionaux. L csSerpensa fonnette s’apellcnt ain- 
fi , parce qu’ils ont au bout de la queue un ef- 
pcce d’étuit où font enfermez certains ottelets 
qui font un bruit loifquc ces infantes rampent, 
qu’on entend de trente pas. Ils fuyent des qu’ils 
entendent marcher dorment pour l’ordinaire 
au Soleil , N dans lesprezou dans les bois clairs; 


r\ 























de t Amérique. 

ils ne piquent que lors quon met le pied fur eux. 

Les Grenouilles meuglantès font ainfi appe¬ 
lées , parce qu elles imitent le meuglement dun 
bœuf : clics (ont deux fois plus grofles qu’en 
Europe • Les Taons font des Mouches une fo s 
plus groïïcs que les Abeilles , mais de la figu¬ 
re d’une Mouche ordinaire. Elles ne piquent 
que depuis le Midi jufqu’à trois heures ; mais fi 
violemment , que le fang en coule. Il eft vrai 
que ce n’cft qu’en certaines Rivières où o.i 
en trouve. 

Les Brûlots font des efpeces de Cirons qui 
s’attachent fi fort à la peau , qu il femblc que 
leur piqueure foit un charbon ou une étincelle 
de feu. Ces petits animaux font imperceptibles 
ôc pourtant en aflcz grand nombre.. 

Foijfon du Fleuve Saint Laurent , depuis f$n 
emboucheure jufanaux Lacs de Canada. 

Balenots. 

Souffleurs. 

Marfoüins blancs. 

Saumons % comme en Europe. 

Anguilles. 

Maquereaux , comme en Europe , 

H a rangs. 

Gafparots. 

Bar. \ 

Alofes. j commc cn Europe. 

Morues* 

Plies. 



Mémoires 


Êperlans. *> 

Tuibots. Jcommc en Europe. 
Brochets, j 
Poi/Tons dorer. 

Rougets. 

Lamproycs. > 

Merlans. r' comme en Europe. 
Rayes. i. 

Congres. J 
yaches mat in es. 


Houmafs. 

Ecrcvifles. 

Pétoncles. 

Moules. 

' Toijfons des Lacs & des Rivières qui fe dé - 


chargent dedans* 


Efurgcons. 

Poiflons armez* 

Truite. 

Poiflons blancs, 
pfpece de FUrangs* 
Anguilles. 

Barbues. 

Mulets. 

Carpes. \ 

J comme en Europe; 
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-Toiffons du Fleuve Miffifipî. 

Brochets, comme en Europe. 

Carpes. 

Perches* commc en ^ uro P e ' 

B ar biics, éc plufieurs autres inconnus en Europe. 


Explication de ceux dont je n’ai pas fait men¬ 
tion dans mes Lettres. 


L E Baudot* cd une efpece de Baleine, mai» 
plus petit & plus charnu , ne rendant point 
d’huile à proportion des Baleines du Nord. 
Ces poiflons entrent dans le Fleuve jufqu'à 
cinquante ou foixante lieües en avant. 

Les Soufleurs font à peu prés de la même 
grofleur, mais plus courts & plu* noirs ; ils 
jettent l’eau de même que les Baleines par un 
trou qu’ils ont derrière la tctc , lorfqu’ils veu¬ 
lent reprendre haleine après avoir plongé , ceux - 
ci fuivent ordinairement les VailTeaux dans le 
Fleuve Saint Laurent. 

Les MarfoUins blancs font gros comme des 
Boeufs. Ils fuivent toujours le cours de l’eau. 
Ils montent avec la marée jufqu’à ce qu’ils 
trouvent l'eau douce , apres quoi ils s’en re¬ 
tournent avec le reflux. Ils font fort hideux t 
on en prend fouvent devant Quebec. 

J Ceux du Fleuve tahu aux Lacs 
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Les Gafperots font de perits PoiiTons à peu 
pi és de la figure d’un Harang v Ils s’approchent 
de la côte pendant 1 Etc , en fi grand nombre 
que lcspêcheurs de Morues en prennent autant 
qu’il leur faut pour fervir d’appas à leur pêche. 
Ils fe fervent aufli de Harangs lorfque la faifon 
oblige ces derniers Poiflons decîonnerà lacôre 
pour frayer. Aurtftc, tous les Poiflbnsqui font 
d’ufage pour l’ameçon ou pour faire mordre les 
morues s’appellent Poète en terme de pêche. 

Les Po ; ffon$ dorez font délicats. Us ont en¬ 
viron quinze pouces de longueur. Leur écaille 
eft jaune , 8 c ils font fort eiftimez. 

Les Taches Marines y font des efpeces de 
Marfpüins *, elles furpaflent en grofîeur des 
Eœufsdc Normandie. Elles ont desefpecesdc 
patres ftiiillues comme des Oycs * la têrccoro. 
• me un Loutre , & les dents de neuf pouces 
de longueur , 8 c deux d’épaifTeur. C'cft ly-< 
voire le plus eftimé : on prétend qu’elles s’é¬ 
cartent cfu Rivage vers les endroits fabloneu* 
ÿe marécageux. 

U y a âuffi des Hoimars , dont l’efpece ne 
me paroît d ffcrçr en rien de ceux que nous 
avons en Europee 

Les Pétoncles font comme on les voit fur 
les côtes de France , excepté qu’ils font plus 
gros , d’un goût plus agréable * mais d’une chair 
plus indietfte. 

Les Moules y fonr d’une groïïeur extraor¬ 
dinaire & d’un bon goût, mais il cft comme 
impoflible d’en pouvoir manger fans fe caffer 
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les dents , à caufc des Perles dont elles (ont 
remplies , je dis perles, mais ce font plutôt des 
graviers par rapport à leur peu de valeur, car 
j’en apportai à Paris cinquante ou loi Xante des 
plus grofTes & des plus belles qu'on n'eftimé 
qu’un fol la pièce. Cependant on avoir calTê 
plus de deux milles Moules pour les trouver. 

Les Eturgeons des Lacs ont communément 
cinq ou fix pieds de longueur. J'en ai vu un 
de dix , Sc un autre de douze. On les prend 
avec les filets durant l’Hyver & avec le Har¬ 
pon durant l’Eté. On prétend qu’jl a certaines 
chairs dans la tete , qui ont le goût du Bœuf, 
du Mouton & du Veau i mais après en avoir 
goûté pluficuts fois , je n'ai jamais rencontré 
ces raports prétendus ,j ai traite cela de 
pure chimère. 

Le Poijfon arme cft de trois pieds & demi 
de longueur ou environ i il a des écailles fi for¬ 
tes & fi dures qu’il eft impoflible qu’aucun au¬ 
tre poiflon puifle l’offenccr ; fes ennemisfonc 
les T ‘lûtes & les Brochets , miis il fçait très- 
bien fe défendre contre leur attaque par le 
moyen de fon bec pointu qui a-un pied de lon¬ 
gueur , & qui eft au (fi dur que fa peau. Il eft 
délicat, & fa chair cft auflï ferme que blanche. 

Les Barbues des Lacs ont un pied de lon¬ 
gueur , mais elles tont tout a faitgioftcs. on les 
appelle Barbues à caufe de certaines barbes pcn. 
dantes le long du mufeauqui font grofTes com¬ 
me des grains de bled. Celles du Mijjîftpi font 
monftrucufcs, les unes & les autres fe prennent 
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•aufli bien à l’ameçon qu'au filet , ic la chaîi 

eneft aflez bonne. 

Les Carpes du Fleuve de Mijfifipl font 
aulîï d une groffeur extraordinaire , & dun 
lort bon goût. Elles font faites comme les nô¬ 
tres. L’Automne elles s aprochenc du Riva¬ 
ge 8c fc iaiflent prendre facilement au filet. 

Les plus groflcs Truites des Lacs ont cinq 
pieds & demi de longueur , 8c un pied de 
diamettre, clics on t la chair rouge. O n les prend 
avec de gros amtçons attachez à des branches 
de fil d'archal. 

Les PoifTons des Lacs font meilleurs que 
ceux de la Mer & des Rivières , fur tout les 
Poitfons blancs , qui furpaifenc toutes- les au. 
très cfpcces en bonté 8c en délicatefTe. Les 
Sauvages qui habitent fur les bords de ces pe¬ 
tites Mers douces , préfèrent le bouillon de 
Poifibn à celui de viande lorfqu’ils font ma¬ 
lades. Ils(e fondent fur l’cxpericnce. Les Fran¬ 
çois au contraire , trouvent que les bouillons 
de Chevreuil ou de Cerfs ont plus de fubftan- 
ce 8c font plus reftauranrs. 

11 y a une infinité d'autres petits PoifTons dans 
les Rivières de Canada qu’on ne connoîf point 
en Europe : ceux des eaux du Septentrion font 
differensde ceux du côté du Midi ; ceux qu’on 
peche dans la Fiviere longue , laquelle fe dé¬ 
charge dans le Fleuve de AEffifîpi , Tentent fi 
fort la vafe& la bourbe qu’il eft impoffible d'en 
manger. Il en faut excepter certaines petites 
truites que les Sauvages pêchent dans quelques 
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Lacs aux environs, qui font un mets afiez 
paffable. 

Les Rivières des Otentats & des Miffouris 
produifent des poiffons fi extraordinaires par 
leur figure qu'on ne fçauroit en taire au jufte 
ladefeription , il faudroit les voir deflinéz fiir 
le papier. Ces Poiffons font d'affez mauvais 
goût ; cependant les Sauvages en font grand 
cas > mais cela vient je crois, de ce quils n'en 
çonnoiffent pas de meilleurs* 

Arbres & Fruits des Pais Méridionaux 

de Canada. 

H aiftr cs . ? commç çn Europe, 

Chênes rouges* 5 r 

Merifiers. 

Erables. 

Frênes. 

Ormeaux f ~ . 

Foutercaux.'^ commc cn 
Tillets. J 
Noyers de d^ux fortes» 

Chàcagniers. 

Pommiers. 

Poiriers. 

Pruniers. 

Ceri fiers. 

Noifetiers, comme en Europe* 

Ceps de Vigne. 

Elpece de Citron, 

Melon d'eau. 


Ci 
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Citroüilles douces. 

G roi (elles fauvages. 

Pignons de Pin , comme en Europe. 

Tabac, comme en Efpagnc. 

Arbres & Fruits des Pays Septentrionaux de 
Canada • 


Chênes blancs .S r 

Chênes l oüg«.'> commce " £ '"'’f'- 
Bouleau. 

Merifiers. 

Erables. 

Pins. 

Epinetes. 

Sapins de trois forte*. 

Perufle. 

Cedres. 

Trembles. 

Bois blancs. 

Aulnes. 


Capillaire. 
Frai (es. 
Framboifcs. 
Groifelles 
Blucts. 


Explication . 

I L faut remarquer que tous les bois d eCané* 
da (ont d’une bo re nature. Ceux qui fonC 
expofez aux vents de Nord font fujets à geler# 
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Comme il paroîr par une efpece de roulure que 
la gelée fait gerfer. 

Le Merifier eft un bois dur , fon écorcecft 
grife , le bois en cft blarchâtrc. Il y en a de 
gros comme des Barriques, &c de la hauteur 
des Ch nés les plus élevez. Cet arbre cft droir. 
il a la fciiillc ovale , on s’en fert a faire des 
poutres, des foliveaux , & autres ouvrages de 
harpenre. 

Les ErabUs font à peu près de la même hau¬ 
teur 5c grofleur, avec cette différence que leur 
écorce cft brune 6c le bois rouffatre. Ils n onç 
aucun raport à ceux d!Europe. Ceux dont je 
parle ont une lève admirable , 6c telle qu il n y 
a point de Limonade, ni d’Eau de Cerifequi ait 
fï bon goût, ni de breuvage au monde qui foit 
plus falutaii e. Pour en tirer cette liqueur on tail¬ 
le l’arbre deux pouces en avant dans le bois, 5 C 
cette taille qui a dix ou douze pouces de Ion- 
gueur eft faite de biais j au bas de cette coupo 
on cnchafle un coûteau dans l’arbre auffi do 
biais , tellement que l’eau coulant le long de 
cette taille comme dans une goûtiere, 6c ren¬ 
contrant le coûteau qui la traverfe, eilccoulele 
long de ce couteau fous lequel on a le foin de 
mettre des vafes pour la contenir. Tel arbre en 
peut rendre cinq ou fix bouteilles par jour, 6c 
tel habitant en CanaJacn pourrait ramafîer îo. 
Banques du matin au foir , s’il vouloit entailler 
tous les Erables de fon habitation# Cette cou¬ 
pe ne porte aucun dommage à l’arbre. On fait 
Recette fève du Sucre 5c du Sirop fi précieux 

C t 
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qu’on n’a jamais trouve de remede plus propre 
à fortifier la poitrine. Peu de gens ont fa pa¬ 
tience d’en faire , car comme on n’cflimoit ja¬ 
mais les chofes communes & ordinaires, il 
r’y a guère que les enfans qui fe donnent la 
peine d’entailler ces arbres. Au refte, les Era - 
îles des Païs Septentrionaux ont plus de fève 

? [ue ceux des parties Méridionales , mais cette 
éve n’a pas tant de douceur. 

Il y a des Noyers de deux fortes , les lins 
donnent des noix rondes, les autres longues, 
mais ccs fruits ne valent rien , non plus que 
les Chdtagnes fauvages qu’on trouve du coté 
des Ilinois . 

Les Pommes qui croifTcnt fur certains Pom¬ 
miers font bonnes cuites , & ne vafent rien 
crues. Il cft vrai que dans le Mijfijîpi on en 
trouve d’une efpcce à peu prés du goût des Pornm 
mes d'api. Les Poires font bonnes , mais rares. 

Les Cerlfes ne font pas de bon goût ; elles 
font petites Se rouges au dernier point. Le* 
Chevreuils s’en accommodent pourtant , Se ils 
ne manquent guéres de fe trouver routes les 
nuits durant 1 Ere fous les Cerijiers , 5 c fur 
tout lors qu’il vente fort. 

Il y a de trois efpeccs de Prunes admirables. 
Elles n’ont rien d’approchant des nôtres à l’c- 
gard de la figure Se de la couleur. Il y en a de 
longues & menues , de rondes & groffes , & 
d’autres tout-à-fait petites. 

Les Ceps de Vigne embrafTent les arbres 
jufqu’au lomruet , fi- bien qu’il ftmble que les 
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grappes foient la véritable production de ces 
arbres, tant les branches en font couvertes. En 
certains Païs le grain cft petit & d un tres-bon 
goût, mais vers le Mijjifïpiïa grapc cft longue 
& grotte, & le grain de même: On en a fait du 
vin , qui après avoir long-temscuve s eft trou¬ 
vé de la même douceur que celui des Canaries p 
ôc noir comme de l’encre. 

Les Citrons font des fruits ainfi appeliez , 
parce qu'ils en ont feulement la figure. Ils 
n’ont qu’une peau , au lieu d ccorce. Ils croif- 
fent dune plante qui s’élève jufqu'à trois pieds 
de hauteur , & tout ce qu’elle produit fc peut 
réduire à trois ou quatre de ces prétendus Ci» 
trons. Ce fruit cft aufli falutaire que fa racine 
cft dangereufe *, &c autant l’un eft fain , autant 
l’autreeftun fubtil & mortel roifon lorsqu on 
en boit le fuc. Etant au Fort de Frontenac dzn ^ 
l’année 1684. j’ai vû une Iroquoife qui réfoluc 
de fuivre fon Mari, que la mort vcnoitdehn 
enlever , prit de ce funefte bruvage, apres a- 
voir , félon la formalité ordinaire de ces pauvres 
aveugles , dit adieu à fes amis & chante la 
chanfon de mort. Le poifon ne tarda guercs a 
produire fon effet, car cette Veuve qu onre- 
garderoit avec juftice en Europe comme un 
miracle de confiance &C de fidelité , n eut pas 
plutôt avalé le jus meurtrier > qu elle eut deux 

ou trois frittonnemens & mourut. 

Les Melons d'eau que les Espagnols appel¬ 
lent Melons et Alger , font ronds & gros corn- 
me une poule , ii y en a de rouges & de blancs > 
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les pépins font larges, noirs ou rouges. Ils ne 
different en rien pour le goût de ceux d 'Efpa- 
gne & de Portugal . 

Les Citrouilles de ce Païs-ci font douces & 
d’une autre nature que cel le de YEurope , ou plu- 
fieurs perfonnes m’ont affuré , que celles ci ne 
lçauroient croître. Elles font de lagroffeur de 
nos Melons ; la chair en cft jaune comme du 
Saffran : On les fait cuire ordinairement dans 
le four, mais elles font meilleures fous les cen¬ 
dres, à la maniéré des Sauvages ; elles ont pref- 
<}ue le meme goût que la marmelade de Pom¬ 
mes y mais elles font plus douces. On peut en 
manger tant que Tappetit le peu permettre, 
fans craindre d’en être incommodé. 

Les Groifelles fauvages ne valent rien que 
confites > mais on ne s’amufe guéres à faire ccs 
fortes de confitures, car le fucre cft trop cher 
en Canada pour ne le pas mieux employer. 


Des Pays Septentrionaux . 

L Es Bouleaux de Canada font très différent 
de ceux qu’on trouve en quelques Provinces 
de France 9 tant en qualité qu’en groffeur. Les 
Sauvages fe fervent de leur écorce pour faire de* 
Canots. Il y en a de blanche & de rouge. L’u¬ 
ne & l’autre font également propres à cela. Cel¬ 
le qui a le moins de veines & de crcvafles , eft 
Ja meilleure > mais la rouge cft la plus belle Sc 
déplus d’apparence. Oj.fait dcpctitcsCorbc'd* 
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les d.° jeunes Bouleaux qui font recherchez en 
France : On en peur faire aufïi des Livres dont 
les feuilles font aufli fines que du papier. Je le 
fçai par expérience , m en étant fervi très*(bu- 
vent pour écrire des Journaux de mes Voyages 9 
faute de papier. Àureftc, jemefouviensdavoir 
vû en certaine Bibliothèque de France un Ma- 
Xiufcrit de l’Evangile de /(tint Matthieu en lan¬ 
gue Grcqucfur ces mêmes ccorccs, &C ce qui me 
parût furprenant, c'eft qu’on médit qu iletoit 
écrit depuis mille tant d années : Cepen¬ 
dant, j’oferois jurer que c’eft de 1 ecorce vérita¬ 
ble des Bouleaux de la Nouvelle France > 
qui, lelon toutes les apparences, n etoit pas 
encore découverte. . 

Les Pins font extrêmement hauts^, droits oC 
gros y on s en fert a faire des matures. Les 
flûtes du Roi en tranfportent fouvent en 
France. On prétend qu’il y en a d’aftez grands 
pour mater d’une feule piece les Vaifleaux du 
premier rang. 

Les Epinetes font des efpeces de Pin , dont 
la feiiille eft plus pointue & plus grofle : On 
s’en fert pour la charpente, la matière qui en dé¬ 
coulé eft d’un odeur qui égale celle de l'encens*, 

Il y a trois fortes de Sapins dont on le fert a 
faire des planches , par le moyen de certains 
moulins que les Marchands.de Québec ont fait 

conftruire en quelques endroits. ^ ^ 

La PeruJfj feroit tout- à-fait propre à bâtir des 
Vaîlîeaux. Cet arbre eft le plus propre de tous 
les bois verds pour cet ufage > parce qu il eft p us 







f 4 Memoerei 

ferré, que fes porcs font plus condenfez, & 

qu’ils s’imbibent moins que les autres. 

Il y a deux fortes de Ce dre s , des blancs & 
des rouges i il faut en être bien prés pour di- 
ftingucr l’un jd’avec l’autre parce que l’écorce 
en efl prefquc fcmblablc. Ces arbres font bas, 
touffus, pleins débranchés, & a de petites fcüil- 
les fcmblables à des fers de Lacet. Le bois en 
cft prcfque aufîî leger que le liège. Les Sauva- 
ges s’en fervent à faire les clifîes & les varan¬ 
gues de leurs Canots. Le rouge efl tout-à-fait 
Curieux , on en peut faire de très beaux meublej 
qui con fervent toûjours une odeur agréable. 

Les Trembles font de petits arbrifleaux qui 
croifTent fur le bord des Etangs , des Riviè¬ 
res , & des Pais aquatiques &c marécageux. Ce 
bois efl le mets ordinaire des Ca/lors, qui, à 
l’exemple des fourmis, ont le foin d’en faire un 
amas durant l’Automne aux environs de leurs 
cabanes, pour vivre lorfquela glace les retient 
en prifon durant l’hiver 
# Le Bois blanc efl un arbre moyen , quin’efl 
ni trop gros ni trop petit. Il efl prefque auffi 
leger que le Cedre , & aufîî facile à mettre en 
oeuvre : Les habirans de Canada s’en fervent à 
faire de petits Canots pour pêcher Sc pourtra? 
verfer les Rivières. 


i Le Capillaire cft aufîî commun dans lesboiJ 
de Canada que là Fotifrere dans ceux de Fran - 
cc ' ' I^ efl cftinié meilleur que celui des autres 
Pais. On en fait quantité de Sirop a Qaebec , 
pour envoyer à Paris , d Nantes , d Rouen , 
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Se en pluficurs autres Villes du Royaume. 

Les Frai [es & les PrarnboifesU ont en grande 
abondance. Elles font d’un fort bon goût : On 
y trouve aufli des Grâifelles blanches y mais el¬ 
les ne valent rien que pour faire une cfpcce de 
vinaigre , qui cft très fort. 

Les Binet s font de cerrainspetitsgrains com¬ 
me de perites Cerifes , mais noirs & tout à-fait 
ronds. La plante qui les produit cft de la gran¬ 
deur des Framboîfiers. On s’en ferr à piufïcurs 
ufages , lorfqu’on les a fait fecher au Soleil ou 
dans le four. On en fait des confitures \ on en 
met dans les tourtes dedans de l’eau de vie. Les 
Sauvages du Nord en font uncmoilîon durant 
l’Eté , qui leur cft d*un grand fccours , & fur 
tout lorlquc la Chafleleur manque. 


Commerce de Canada en général. 

V O ci en peu de mots > & en génèra1,ce que 
c’eft que le Commerce d zCar.a la , dont il 
me fou vient vous avoir déjà mandé quelque cho- 
fc dans mes Lettres. Les Normands font les prc. 
miers quiayenr entrepris ce Commerce, & les 
embarquemens s’en taifoientau Havre de Gra 
ce ou à Dieppe\ mais les Rochclois leur ont fuc 
cédé, car les Vaiffeauxde la Rochelle fourni fi 
fent les Marchandées neceflaires aux habitant 
de ce Continent. Il y en a cependant quelques 
uns de Bordeaux 8 c de Bayone qui y porreiii 
des vins , des eaux de vie , du tabac & du fer. 
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Les Vailîcaux qui partent de France pour ce 
païs- là ne payent aucun droit de fortic pour leur 
Cargaifon , non jusque d’entrée lorfqu’ilsar¬ 
rivent à Qiicbec a la refervedu Tabac de Bre. 
zil qui paye cinq fols par Livre , c’cft-à-dirc 
qu’un rouleau de quatre cens livres pefant doit 
cent livre francs d entrée aubureau des fermiers. 
Les autres Marchandées ne payent rien. 

La plufpart des Vai fléaux qui vont chargez eit 
Canada s’en retournent à vuide à la Roche'le 
ou ailleurs. Quelques-uns chargent des pois 
lorfqu'ils font à bon marché dans la Colonie ; 
d'autres prennent des planches Sc des madriers. 
Il y en a qui vont charger du Charbon de terre 
à Tlfle du Cap Breton pour le porter enfuite aux 
Ifles de la Martinique &c de Gardeloupe > où il 
s’en confumebeaucoup aux raôneries des (ucrcs. 
Mais ceux qui font recommandez aux princi¬ 
paux Marchands du Païs ou qui leur appartien¬ 
nent , trouvent un bon fret de Pelleteries , fur 
quoi ils profitent beaucoup. J'ai vû quelques 
Navires, lefquels après avoir déchargé leurs 
marchandées zQuebec alloient à Plaifance char¬ 
ger des morues qu'on y achetoit argent com¬ 
ptant. U y a quelquefois à gagner 3 mais le plus 
fouvent à perdre. Le Sieur SamuelBernon delà 
Rochelle eu celui qui fait le plus grand Com¬ 
merce de ce Païs-là. Il a des magafins à Que- 
bec d'où les Marchands des autres Villes tirent 
les marchandifes qui leur conviennent. Cen’efl 
pas qu’il n’y ait des Marchands aiïez riches & 
qui équipent en leur propre des Vaifleaux qui 
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font viennent de Canada en France. Ceux- 
ci ont leurs Correspondants à la Rochelle qui en¬ 
voyant 6c reçoivent tous les ans les Cargaifons 
de ces Navires. 

Il n'y a d'autre différence entre lesCotfaires 
qui courent les Mers * & les Marchands de G*. 
na U , fi ce n'eft que les premiers s'enrichifîbnt 
quelquefois tout d’un coup par une bonne pii- 
fe, 6c que les derniers ne font leur fortune qu'en 
cinq ou fix ans de Commerce fans expofer leurs 
vies. J'ai connu vingt petits Merciers qui n’a- 
voient que mille écus de Capital, lorfquc j'ar¬ 
rivai à Québec en 1683. qui lorCque j’en fuis 
parti avoient profité de plus de doufcc mille écus. 
Il eft fûr qu'ils gagnent cinquante pour cent 
fur toutes les marchandées en general , (bit 
qu'ils les achètent à l'arrivée des Vaiffeaux 
ou qu’ils les faffent venir de France par com- 
miflîon , 6e il y a de certaines galanteries * 
comme des rubans, des dentelles , des doru¬ 
res , des tabatières, des montres, 6c mille 
autres bijoux ou quinquailleries (ur lefqnclies 
ils profitent jufqu'à cent ou cent cinquante 
pour cent, tout frais faits. 

La Barrique de vin de Bordeaux , contenant 
250. bouteilles y vaut en tems de paix 4.0. li¬ 
vres monnoyc de France ou environ , 6c 60. 
en tems de guerre -, celle d'eau de vie de Nan* 
tes ou de Bayone 88. ou 100. livres, La bou¬ 
teille de vin dans les Cabarets vaut fols de 
France , ôc cellc’d'eau de vie to. fols. A l*é- 
ga*d de marchandées fechcs , elles valent Uû- 
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tôt plus & tantôt moins. Le Tabac de Brezil 
vaut 40. fols la Livre en détail, & 35. en gros, 
& le fucrc vingt fols pour le moins, & quelque¬ 
fois 15. ou 30. 

. Les premiers Va idéaux partent ordinaire¬ 
ment de France à la fin d’Avril ou au commen¬ 
cement de Mai ; mais il me femble qu ils fe- 
roient des traverfes une fois plus courtes , s’ils 
parroientàla mi-Mars,& qu’ils rangeaflent en- 
fuite les Ifles des Açores à u côté du Nord, car 
les vents du Sud & de Sud-Eft régnent ordinai¬ 
rement en ces parages depuis le commencement 
d* Avril jufqu àlafin de Mai, J'en ai parlé fou- 
vent aux meilleurs Pilotes , mais ils difcntque 
la crainte de certains rochers , ne permet pas 
qu’on fuivc cette roure. Cependant ces préten¬ 
dus rochers ne paroiflent que fur les Cartes. J’ai 
lu quelques Defctiptions des Ports , des Rades 
&aes Côtes de ces Ifles & des Mers circon- 
voifincs, faites par des Portugais, qui ne font 
aucune mention des écueils qu'on remarque fur 
routes ces cartes *, au contraire il dilent que les 
côtes de ces Ifles (ont fort faines > & qu’à plus 
de vingt lieues au large on n’a jamais cû de con- 
noifiance de ces rochers imaginaires. 

Dés que les V ai fléaux de font arrivez à 

Quebec , les Marchands de certe Ville qui ont 
leurs commis dans les autres V illes, font charger 
leurs Barques de Marchandées pour les y tranf. 
porter. Ceux qui font pour leur propre compte 
aux Trois Rivières , ou à Aîonreal y décendent 
eux mêmes à Quebec , pour y faire leur ample. 
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te, enfuite ils frètent des Barques pour tranfpor- 
ter ces effets chezcux. S'ils font les payemens 
en pelleteries, ils ont meilleur marché de cc 
qu’ils achètent que s’ils payoient en argent ou 
en lettre de change , parce que le vendeur laie 
un profit confiderable fur les peaux à fon re¬ 
tour en France. Or il faut remarquer que tou¬ 
tes ccs peaux leur viennent des habitans ou des 
Sauvages , fur lcfquelks ils gagnent confidera- 
blcment. Par exemple , qu’un habitant des en¬ 
virons de Québec porte une douzaine de Mar~ 
très , cinq ou fix Renards 3 &C autant d c Chat s 
Sauvages à vendre chez un Marchand > pour 
avoir du drap , de la toile 3 des armes > des mu¬ 
nitions , &c. en échange de ces peaux > voila un 
double profit pour le Marchand > l'un parce qu’il 
ne paye ces peaux que la moitié decc qu il les 
vend enfuite en gros aux commis des VaifTcaux 
de la Rochelle : l’autre par l’évaluation exorbi¬ 
tante des marchandifes qu’il donne en payement 
à ce pauvre habitant : apres cela faut il s’éton¬ 
ner que la profeflîon de ces négocians foit meil¬ 
leure quêtant d’autres qu’on voit dans le mon¬ 
de ? Je vous ai parlé dans mafeptiémeSc huitiè¬ 
me Lettre du Commerce particulier de ce païs- 
là , & lur tout de celui qu’on fait avec les Sau** 
vages, dont on tire les Caftors & les autres pel¬ 
leteries v ainfi il ne me refte plus qu'à marquer 
les marchandées qui leur font propres, & les 
çeaux qu’ils donnent en échange , avec Jeur- 
jufte valeur. 

p es fufxls courts & légers. 
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De la poudre. 

Des baies & du menu plomb. 

Des haches, grandes & petites. 

Des couteaux à gaîne. 

Des lames d’epées pour faire des dards. 

Des chaudières de toutes grandeurs. 

Des alênes de cordonnier. 

Des ameçons de toutes grandeurs. 

Des batefeu , & pierre à fufils. 

Des Capots de petite ferge bleue. 

Des chemifes de toile commune de Bretagne* 
Des bas d'eftame courts & gros. 

Du Tabac de Brefil. 

Du gros fil blanc pour des filets. 

Du fil à coudre dediverfes couleurs. 

De la ficelle , ou fil à rets. 

/Vermillon , couleur de tuile. 

Des aiguilles grandes & petites. 

De la Conterie de Venife , ou Vafade. 
Quelques fers de flèches , mais peu. 

Quelque peu de favon» 

Quelques fabres. 

Mais l'eau de vie eft de bonne vente. 

Noms des Peaux cjh Ils donnent en échange i 
avec leur valeur. 

Des Caftors d Hiver , apcllcz Àfof- 
covie , qui valent la livre au Ma- 
gafin des Fermiers Generaux. 4. h 10 .4 
Caftor gras > qui cft celui a qui le long 
poil eft tombé pendant que lc:> S-U-? 
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vages s*en foin fcrvis J L 

C^ftor veule , c'cft à dire pris en 

Automne. 3 - £ IO * £> 

Caftor fec , ou ordinaire. 3* 1 * 

Caftor d’Ecé,c'eft*à dire,pris enEtc. 3. 1 . 

Caftor blanc n’a point de prix, non 
plus que les Renards bien noirs. 

Les Renards argentez. 4 

Les Renards ordinaires, bien condi¬ 
tionnez. 1 

Les Martres ordinaires. 1 

Les plus belles. 4. 1 « 

Les peaux de Loutres roufTes & rafes. 2. 1 . 

Les Loutres d Hiver & brunes. 4. L 

ou plus. 

Les Ours noirs, les plus beaux. 7. 1 . 

Les peaux d'Elan fans ctre palTees , 
c’eft à dire, en verd, valent la 
livre environ. 11. L 

Celle des Cerfs , la livre, environ.8. f. 

Les Peckans, Chats fauvages^ ou 
enfans du Diable. 1. I. 

Les Loups marins. 1. 1 . 

ou plus. 

Les Foutereaux,Fouines &Bellette$.io. f # 

Les Ratsmufqucz. 6. f. 

Leurs Tefticules. 5. f. 

Les Loups. i« 1 . 10. (. 

Les peaux blanches d Orignaux , 
c’cft à-dirc , paiïécs par les Sau¬ 
vages, valent, 8. I. ou pi. 

Celles de Caf. j. 1 . ou pl. 


£ 
ij. L 


JJ- 
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Celles de Caribou. 
Celles de Chevrcüil. 



Au refte , il faut remarquer que ces peaux font 
quelquefois chères , & d'autres fois au prix où 
je les mets cependant cela ne diffère quà quel¬ 
que bagatelle de plus ou de moins. 


Du Gouvernement de Canada en général. 

L Es Gouvernemens Politique, Civil, Eccle- 
fiaftique & Militaire , ne font, pour air.fî 
dire , quune même chofe en Canada , puil- 
que les Gouverneurs Generaux les plus rufez ont 
loûmis leur autorité à celles de Ecclefiaftiques. 


Ceux qui n'ont pas voulu prendre ce parti, s’en 
font trouvez fi mal , qu’on les a rappeliez heu- 


reufement. J’en pour rois citer plufieurs qui pour 
n’avoir pas voulu adhérer aux fentimens de 1 E» 
vêque &des Jefuites, & n’avoir pas remis leur 
pouvoir entre les mains de ces infaillibles per¬ 
sonnages ont été dcftituezdc leurs emplois, & 
traitez en fui te à la Cour comme des étouidis 
& comme dcsbrciiülons. Mr. de Frontenac cft 
un des derniers qui a eu ce fâcheux fort, il Ce 
brouilla avec Mr. Duchefnan Intendant de ce 
Païs là, qui fevoyant protégé du Clergé, in- 
fulta de guet- à- pend cet illuftre General, lequel 
eut le malheur de fuccombcr fous le faix d'u¬ 
ne Ligue Eeelefiaftique , par les refiortsquelle 
fit mouvoir contre tout principe d'honpeur Se 
de confcicncç, . 


i-es 
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Les Gouverneurs Generaux qui veulent pro¬ 
fiter de l’ocçauon de s’avancer ou de rhefauri-' 
fer 3 enrendenr deux Mdlcs par jour & fontobli- 
gez de fc confcflcr une fois en vingt-quatre heu¬ 
res. Ils ont des Ecckfi ftiques .a leurs troufles 
qui les accompagnent par tour, & qui font à 
proprement parler leurs Confcillers. Alors les 
Intendans, les Gouverneurs particuliers , & le 
Confeil Souverain n’oferoient mordre fur leur 
conduite ; quoi qu’ils en culïcnt allez de fujet , 
par raport aux malvcrfations qu’ils font fous fa 
proted ondes Ecclefiaftiques, qui les mettent 
à l’abri de toutes les accufatious qu’on pour- 
toit faire contre eux. 

Le Couverneur General de j Quebec , a vin»t 
mille écus d'apointementannuel, y comprenant 
la paye de la Compagnie de fes Gardis & le 
Gouvernement particulier du Fort , outre cela 
les Fermiers du Caftor lui font encore mille écus 
de préféras. D’ailleurs les vins & routes les au¬ 
tres provifions qu’on lui porte de France ne 
payent aucun fret-, fans compter qu’il retire pour 
le moins autant d’argent du Pais par fon fça- 
voir faire. L’Intendant en a dix-huirmillcj mais 
Dieu Içaic ce qu'il peut acquérir par d'autres 
voyes : Cependant je ne veux pas toucher cette 
corde-la, de peur qu’on ne nie mètre au nom¬ 
bre de ces medilans ,qui difenttrop fîncercment 
L Evêque rire fi peu de revenu de fon 
Evechc , que fi le ILoi n avoir eu la bonté d'y 
joindre quelques autres Bénéfices fituez en Fran¬ 
ce* ce T'ielat feroit aulfi rnaigie chere que cent 
Tome II. ’ n 
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autres de (on caradtcre dans le Royaume de 
Naples. Le Major de Quebec a fix cens ecus 
par an. Le Gouverneur des trois Rsvieres en a 
mille & celui du Monreal deux nulle. Le» 
Capitaines des' troupes cent vingt livres par 
mois. Les Licutcnans quatre-vingt dix livres, 
les Licutcnans Reformez cinquante , les Sous. 
Licutcnans quarante, & le Soldat ux lois pat 
jour, monnoye du Pais, 

Le Peuple a beaucoup de confiance aux gens 
d’Eglife en ce Païs-là, comme allieurs. On y ell: 

dévot en apparence, car on n'oferoit avoir man- 
qué aux grandis Méfiés , ni aux Sermons, fans 
exeufe légitime, Ceft pourtant durant ce temps- 
là que les femmes & les filles fe donnent car¬ 
rière, dans l’aflurance que les Meres ouïes Ma- 
ris font occupez dans les Eglifes. On nomme 
les gens par leur nom à la Prédication , on dé¬ 
fend fous peine d’excommunication la lecture 
des Romans & des Comédies , auffibien que 
les malqucs, les jeux d’Ombics Sc de Lanf- 
quenet. Les Jcfuites & les Recolets s acordcnt 
aufli peu que les Moliniftes & les Janfcmftcs- 
Lcs premiers prétendent que les derniers n me 
aucun droit de confefler. Reliiez ma huitième 
Lettre", Je vous verrez le zélé indiferet des hc 
elefiaftiques. Le Gouverneur General a la d.l- 
pefition des Emplois militaires. Il donne les 
Compagnies, les Lieutenances, & lesStus- 
Licutcnances, à qui bon lui fcmblc , (eus le 
bon plaifir de Sa Majefté ; mais il ne lu: eftpas 
permis dedifpofer des Gouvernemens particu- 























de F Amérique 7 j 

liess , des Lieutenances du Roi , ni des Ma¬ 
jorités de Places, lia de même le pouvoir d’ac¬ 
corder au Nobles , comme aux Habitans , des 
Terres & des établiflemens dans route l’éten- 
duë du CunaU ; mais ces concdîions fe font 
conjointement avec l’Intendant. Il peut auiïî 
donner vingt-cinq congez ou permiflions par 
an , à ceux qu’il juge à propos, pour aller en 
traite chez les Nations Sauvages de ce grand 
Païs. Il a le droit de fufpcndre l’execution des 
Sentences envers les criminels, & par ce retar¬ 
dement, il peut aifement obtenir leur grâce , 
s’il veut s’interefler en faveur de ces malheu¬ 
reux : mais il ne fçauroit difpofer de l’argent 
du Roi fans le confcntcment de 1 Intendant, 
qui feul a le pouvoir de le faire fortir des cof¬ 
fres du Trcforicr de la Marine. 

Le Gouverneur General ne peut fe difpcnfer 
de fe fervirdes Jefuites pour faire des Trairez 
avec les Couvcrneurs de la Nouvelle Angle¬ 
terre & de la Nouvelle Torl^, non plus qu’a¬ 
vec les Iroquois. Je ne fçai fi c’eft par raporc 
au confeil judicieux de ces bons Peres, qui 
connoiflent parfaitement le Païs & les vérita¬ 
bles intérêts du Roi, ou fi c’cft à caufe qu’ils 
parlent &c entendent à merveille les langues 
de tant de Peuples) differents ; dont les intérêts 
font tout-à-fait oppofez; ou fi ce n’cft point 
par la condefcendancc Sc la foûmiflïon qu’on 
eft obligé d’avoir pour ces dignes Compagnons 
du Sauveur. 

Les Confeillcr qui compofent le Confcii 

‘D z 
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Souverain de Canada 3 ne peuvent vendre , 
donner ni laifler leurs Charges à leurs Heri¬ 
tiers ou autre , fans le confentement du Roi, 
quoi qu’elles valent moins qu’une fimple Lieu* 
tcnance d Infanterie. Ils ont coutume de con- 
fultcr les Prêtres ou les Jefuites lors quil s’a¬ 
git de rendre des Jugcmens fur des affaires dé¬ 
licates > mais lors qu’il s’agit de quelque caufe 
qui concerne les interets de ces bons Pcres, 
s’ils la perdent, il faut que leur droit foit fi 
mauvais , que le plus fubtil & le plus ru(é Ju- 
jifconfultc ne puiffe lui donner un bon tour. 
Plufieurs perfonnes m’ont alluré que les Jcfui- 
tes faifoient un grand Commerce de Marchan¬ 
dises & Europe £c de Pelleteries de Canada 3 
mais j’ai de la peine à le croire , ou fi cela eft , 
il faut qu’ils ayent des Correfpondants , des 
Commis & des Fadeurs aufli fecrets & atiiïi 
finsqu'eux-memes : ce qui ne (çnuroit être. 

Les Gentilshommes de ce Païs-là ont bien 
desmefurcs à garder avec les Ecclcfnftiqucs, 
pour le bien Sc le mal qu'ils peuvent rece¬ 
voir indirc&cmenr. L’Evêque & des Jefuites 
ont allez d’afeendant fur l’efprit de la pluf- 
part des Gouverneurs Generaux , pour procu- 
icr des emplois aux enfans des Nobles qui font 
dévouez à leur très-humble fervicc , ou j our 
leur obtenir de ces Congcz , dont je vous ay 
parlé dans ma huitième Lettre. Ils peuvent 
ni lïi fortement s intci relier à rérabliflemcnr des 
filles de ces mêmes Nobles, en leur fnifant 
trouver des partis avantageux. Un fimple 
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Curé doit être ménage, car il peut faire du 
bien 5c du mal aux Gentilshommes , dans 
les Seigneuries defqucls ils ne font, pour ain- 
fi dire , que Mifïio-maires , n’y ayant point 
de Cures fixes en Canada , ce qui cft un a* 
bus qu’on dévroit reformer. Les Officiers doi¬ 
vent auflî tâcher d'entretenir une bonne cor- 
refpondance avec les Ecciefiaftiqucs , fans quoi 
il eft impoffible qu’ils puifïent fe foûtenir. Il 
faur non-feulement que leur conduite foit ré¬ 
gulière , mais encore celle de leurs Soldats , 
en empêchant les defordres qu’ils pourroient 
faire dans leurs Quai tiers. 

Les Troupes font ordinairement en quartier 
chez les Habitans des Ccrcs ou Seigneuries 
de Canada , depuis le mois d’O&obrc jufqu’a 
celui de Mai. L’Habitant qui ne fournit fiai* 
piment que l’uftancile à fon Soldat , l’em¬ 
ployé ordinairement à couper du bo : s , à dé¬ 
raciner des fouches , à défricher des terres , ou 
àbattresdu bled dans les granges durant tout 
ce tems là, moyennant dix fols par jour outre 
fa nourriture. Le Capitaine y trouve auffi fou 
compte , car pour obliger fes Soldats à lui cé¬ 
der la moitié de leur paye , il les contraint de 
venir trois fois la femair.cchcz lui pour fai¬ 
re l’exercice. Or comme les Habitations font 
éloignées de quatre ou cinq arpens les unes 
des autres , 5 c qu’une Côte occupe deux ou 
trois lieues de terrain de front, ils aiment bien 
mieux s'accorder avec lui , que de faire fi 
fouvent tant de chemin dans les néges Sc 
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dans les boues. Alors volentï non fit injurîd j 
voilà le piérexte du Capitaine. A l’égard des 
Soldats qui ont de bons métiers , il eft afîurc 
de profiter de leur paye entière en vertu d’un 
Congé qu’il leur donne pour aller travaillerdans 
les Villes ou ailleurs. Au refte y piefque tous les 
Officias en général fe marient en ce Païs là 4 
mais Dieu îçait les beaux Mariages qu’ils font* 
entreprenant des fil’cs qui portent en dot onze 
cens > un Cocq * une Poule, un Bœuf , une 
V.chc, & quelquefois auffi le Veau , comme 
j'en ai vu plufieurs de qui les Amans, après 
avoir nié le fait, Se apres avoir prouvé devant 
les Juges la mauvaife conduite de leur Maî- 
trtllc, ont cté forcez, malgré toute leur réfi- 
ihnee , moitié figure, moitié raifon , par la 
perfuefion des Fcclcfiaftiques cfavaler la pii- 
iule , en cj oufant les filles en queftion* Il y 
en a quelques uns à la vérité qui ont trouve 
dehors Partis , mais ils font rares. Or ce qui 
fait qu’on fc marie facilement en ce Païs-là , 
c’eft la difficulté de pouvoir converfer avec les 
perfonnes de l’autre fexe. Il faut fe déclarer 
aux Pcrcs Sc Mcrcs au bout de quatre vifïtes 
qu’on fait à leurs filles \ il faut parler de ma¬ 
riage ou cefTer tout commerce, finon la médi¬ 
sance attaque les uns 3 c les autres comme il 
faut. On ne (çauroit voir les femmes fans qu’on 
n’en parle defavantageufement & qu’on ne trai¬ 
te les Maris de commodes : enfin il faut li¬ 
re , boire, ou dormir , pour pafler le tems en 
ce Païs-là. Cependant il s’y fait des intrigues. 
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nuis c'cft avec autant de circonfpctfion qu en 
Efpagne , où la vertu des Dames ne conhlte 
qu’à' fçavoir bien cachet leur jeu. 

A propos de Mariage , il faut que je vous 
compte l’avanture plaifante d'un jeune Capitai¬ 
ne qu’on v oui oit marier malgré lui, parce que 
roui ces camarades l'ètoient. Il arriva que cet 
Officier ayant rendu quelques vîntes a la h e 
d’un Confeiller, on voulut le faire expliquer,#: 
même Mr. de Erontenac, comme param de la 
Damoifclle qui eft aflurcmcnt la plus aconmp.re 
de fon ficelé , fit tout ce qu’il put au Monde 
pour engager l’Officier à l’époufcr. Celui-ci 
trouvant la table de ce Gouverneur autant a fon 
eoût que la compagnie de celle qui s y trou- 
voit aüez Couvent, réfolut pour Ce tirer d a - 
faites, de demander du tems pour y penfer. 
On lui accorda deux moisi apres quoi voulant 
allonger la conrroye il en fouhaita encore deux, 
que l’Evêque lui fit donner. Cependant le der¬ 
nier étant expiré, au grand regret du Cavalier 
qui jeüifioit du plaifirde la bonne chcre &c de 
la vûc de fa Dcmoi Telle , fut oblige de fc trou¬ 
ver à un grand fcftm que Mr. de Neljon , 
Gentilhomme Anglois ( donr j’ai parle en ma 
vinvr-troifiéme Lettre ) voulut donner aux ra¬ 
turé Epoux , au Gouverneur , à 1 Intendant,a 
Mr. l’Evêque , & à quelquesperfonnes de con- 
fidération i & comme ce généreux Angles e- 
toitami du Perc & des Freredc la Domoifc c 
par des raifons de commerce , il offrait mille 
ecus le jour des noces, qui joints à mille que 
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rfvêqtic donnoit, & mille autres qu’elle avoif 
de (on patrimoine , avec fepr ou huit mille que 
Mr. de Frontenac offroit en congé z, fans com¬ 
pter un avancement infaillible, fai foient un ma* 
riage alTcz avantageux pour le Cavalier. Le re¬ 
pas étant fini , on le prefia de figner un con- 
traét , mais il répondit qu’ayant bû quelque ra* 
fades d’un vin fumeux , (on efprit n’éroit pasaf* 
fez libre pour juger des conditionsqui y ctoicnc 
inférées , de forte quil fut obligé de remettre 
la partie au lendemain. Ce retardement fut eau- 
fc wju’il garda la chambre jufqu’à ce que Mr.de 
F ontenac , chez qui il avoit accoûtumé de 
manger l’envoya quérir, afin de s’expliquer 
avex lui fur le champ. Or il p'y avoit point d’a- 
parcncc de tiouver aucun prétexte légitimé , il 
Vagiftbit de répordre definitivement à cc Gcu* 
vu ncur, qui lui parla en termes précis ^ lui fai- 
far, t connoîtrc la bonté qn’on avoit eu de lui 
donner tant de tems pour y penfer ; mais l’Of¬ 
ficier lui répondit en propres termes, que tout 
homme qui peut être capable de fe marier après 
y avoir longé quatre mois , éroit un fou à lier. 
Je voi , dit-il , que je le fuis , l’cmpreffcment 
que j’ai d’aller à l’hglifc avec Mademoifelle 
X)*** mc convainc de ma folie:fi vous avez de 
Tcftime pour elle , ne peimettez pas qu’elle 
époufe un Cavalier fi prompt à faire des extra¬ 
vagances ; pour moi je vous déclare Monficur, 
que le peu de raifon& de jugement libre qui 
me reftent encore , me ferviront à me confoler 
de ma perte que je fais d’elle, & à me repentir 
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de l’avoir voulue rendre auffi malhciireufc que 
moï. Ce difeours (urprit l’Evêque , le Gouver* 
neur, l’Intendant Sc généralement tous les au-* 
très Officiers mariez, lefqucls eulTcnt été ravis 
que celui-ci eût donné clans le paneau à leur 
exemple , tant il eft vrai que confolatio miferis 
eft fochs habere pares. On ne s’attendoit à rien 
moins qu’à ce dédit, aufli mal en prit à ccpau* 
vrc Capitaine reformé •, Mr. de Frontenac luî 
fit une injuftice afïcz grande quelque tems après, 
en donnant une Compagnie vaquante au ne¬ 
veu de Madame de Pontchartra'n *, à fon prén 
judice , malgré les ordres de la Cour , ce qui 
l'obligea de pafler en France avec«moi en \ 6 yi. 

Pour reprendre le fil de ma narration vous 
fçaurez que les Canadiens ou Creoles font bien 
faits , robuftes, grands, forts, vigoureux , en* 
rreprenans , braves & infatigables, il ne leur 
manque que la connoiflance des belles Lettres. 
Ils fontprefomptueux & remplis deux-mêmes, 
s’eftimant au deflus de toutes les Nations de la 
Terre, & par malheur ils n’ont pas toute la 
vénération qu’ils devroient avoir pour leurs pa- 
rens. Le fang de Canada eft fort beau , les fem¬ 
mes y font généralement belles , les brunes j 
font rares , les fages y font communes &c les 
parefleufes y font en aflez grand nombre * elles 
aiment le luxe au dernier point , & c’cft à qui 
mieux prendra les maris au piege. 

Il y auroit de grands abus à reformer en Ca¬ 
nada. Il faudroit commenccr,par celui d’empê- 
cher les Ecckfuftiques de faire des vifitei fi 
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frequentes chez les Habitans , dont ils exigent 
mal à propos la connoiflance des affaires de leurs 
familles jufqu’au moindre détail , ce qui peut 
être allez (ouvent contraire au bien de la Socié¬ 
té par des raifonsque vous n ignorez pas. Sc** 
condement, défendre à Y Officier de ne pas re* 
tenir la paye des Soldats > Se d avoir le foin 
de leur faire faire le maniment des armes les Fê¬ 
tes 8c les Dimanches. Troifiémement, taxer 
les Marchandifes à un prix aflez ratfonnable* 
pour que le Marchand y trouvât Ion compte 
& fon profit , fans écorcher les Habitans 8c les 
Sauvages. Quatrièmement * détendre le tranf- 
port de France en Canada , des brocards, des 
galons ,8c rubans d’or ou d’argent 8c des den¬ 
telles de haut prix. Cinquièmement, ordon¬ 
ner aux Gouverneurs Généraux de repas verN 
dre de congcz pour aller en traite chez les Sau¬ 
vages des grands Lacs* Sixièmement, établir 
des Cures fixes. Septièmement, former 8c dis¬ 
cipliner les milices pour s’en fervir dans 1 occa» 
fion aufli utilement que des troupes. Huiné> 
mement 3 établir les Manufrétmcs de toiles , 
d’étoffes * Sec. Mais la principale choie (croie 
d’empêcher que les Gouverneurs, les Intcn- 
dans , le Confcil Souverain , l’Evêque 8c le* 
Jefuitcs ne fe partagcaflert en faétion , 8c ne ca^ 
baladent les uns contre les autres *, car les fui¬ 
tes nepeuvent être que prejudiciables au Cj.- 
v ce du Roi* 8c au repos public. Après ah 
ce Pais-là vaudroit la moitié plus que ce qu il 
vaut àprefenf. 
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Je fuis furpris qu’au lieu de faire fortir de 
France les Protcftansqui , partant chez nos en¬ 
nemis , ont caufé tant de dommage au Royau¬ 
me par l’argent qu’ils ont apporté dans leurs 
Païs , & par les Manufactures qu’ils y onc 
établi , on ne les aie pas envoyez en Canalt. 
Je fuis perfuadé que fi on leur avoit donne de 
bonnes affurances par la liberté de conlcien- 
ce , il y en a quantité qui n’auroient pas raie 
difficulté de s’y établir. Quelques perfonnes 
m'ont répondu à ce fujet , que le remede eut 
été pire que le mal , puifqu’ils n auroient pas 
manque tôt ou tard d en charter les Catholi¬ 
ques par le (eenurs des Anglais ; mais je leur 
ai fait entendre que les Grecs fie les Armé¬ 
niens , fu jets du Grand Se'^neur , quoi que de 
Nation & de Religion differente de celle des 
Turcs , n’ayant prefque jamais imploré Parti-» 
ftance des Puiflances étrangères pour fe rebeller 
& fccouer le joug , on avoit plus de^ raifon de 
croire que les Huguenots auroient toujours con* 
fervé la fidélité duc a leur Souverain. Quoi# 
qu'il en (oit , je parle à peu prés comme ce 
Roi d ’ Arragon , qui fc vantoit d’avoir pû don ¬ 
ner de bons conleils à Dieu pour la cimetrie 
& le cours des Altrcs , s’il eût daigne le con¬ 
sulter. Je dis auffi que file Confeil d Etat eue 
luivi les miens , la Nouvelle France auroit ete 
dans trente ou quarante ans un Royaume plus 
beau & plus floriflant que plufieuis autres d« 
l’Europe. 
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Interets des François & des An g! ois de f Ameri* 
que Septentrionale. 

C Ommc la Nouvelle France Sc la Nou* 
velle Angleterre ne fubfift£nt que par les 
pêches des Morues y & par le Commerce de 
toutes fortes de Pelleteries : il eft de 1 intact 
de ccs deux Colonies de tâcher d’augmenter le 
nombre de Vailleaux qui fervent à cette pêche , 
Sc d'encourager des Sauvages à Chafler desCa- 
Hors , en leur fournilfant les armes & les muni¬ 
tions dont ils ont befoin. Tout le monde fçait 
que la Mora'è eft d’une grande confommarioa 
dans tous les P aïs Méridionaux de Y Europe > £€ 
qu’il y a peu de marchandées de plus prompt 
ni de meilleur débit 3 fur tout lorfqu’ellc eft 
bonne 6e bien conditionnée. 

Ceux qui prétendent que la dcftru&ion des 
Irocjiiois (croit avantageufe aux Colonies de la 
Nouvelle France y nt connoi fient pas les véri¬ 
tables interets de ces pais là , puifque fi cela 
etoit , les Sauvages , qui font jourd’hui les 
amis des François , (croient alors leurs plus 
grands ennemis 5 r/en ayant plus à craindre 
d autres. Us ne manqueroient pas d’appcllcr 
les Anglois , à caufe du bon marché de leurs 
Marchandées,dont ils font plus d'état que des 
nôtres : enfuire tout le Commerce de ce grand 
Païs feroit perdu pour nous. 
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les Irif'.o's biffent afFoiblis mais non pas to¬ 
talement défaits -, il eft vrai qu’ils font aujour- 
d hui trop puiffans , ils égorgent tous les jours 
nos Sauvages alliez. Leur but eft de faire périr 
toutes les Nations qu’ils connoiffent, quelques 
éloignées qu’elles puiffentêtres de leur Pais. Il 
faudroit tâcher de les réduire à la moitié de ce 
qu’ils font , s’il étoit poftible , mais on ne s’y 
prend pas comme il faut ; il y a plus de tren¬ 
te ans que leurs anciens ne ccffcnt de remontrer- 
aux Guerriers des cinq Nations, qu ilcft expé¬ 
dient de fc défaire de tous les peuples fauvages 
de Canada , afin ce ruïner le Commerce des 
François , Sc de lcschaflcr enfuitcdeccConti- 
nentx’eftla raifon qui leur fait porter la Guerre 
iufqu’à quatre ou cinq cens licuê'sdeleur P-iïsja- 
prés avoir détruit plufieursNationsdiffcientes 
en divers lieux,comme je vous lai déjà expliqué* 
Il feroit aflez facile aux François d’attirer 
les Iroquois dans leur parti , de les empê¬ 
cher de tourmenter leurs Alliez , 8 c de faire 
en même tems avec quatre Nations Iroquos- 
fes , tout le commerce qu’elles font avec les 
Anglois de la Nouvelle Tork. Cela fe pour- 
roi t aifémcntcxecurer moyennant dix mille écus 
par an qu’il en coûreroit au Roi : voici com¬ 
ment. 11 faudroit premièrement rétablirait Fort 
Frontenac les Barques qui y étoient autrefois , 
afin de tranfporrer aux Rivières des Tfonnon- 
touans de des Onnontagues , les Marchandées 
qui leur fbn propres , èc ne leur vendre que 
ce qu’elles auroient coûté en France i cela ni- 
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roic tout au plus qu'à dix mille écus de tranf- 
port. Sur ce pied là , je fuis perfuaié que les 
Irocjiiols ne (croient pas fi fous de porter un 
feul Caftor chez les jlnglois , par quatre rai- 
fons : La première , parce qu’au lieu de (oi* 
Xante ou quatre-vingt lieues qu’ils feroient obli¬ 
gez de les tranfporter fur leur dosa la Nouvelle 
Yovk^ % ils n’en auroient que (ept ou huit à fai¬ 
re de leurs V illages jufqu’aux Rives du Lac de 
Frontenac $ la deuxième qu’étant impoffible aux 
j 4 nglois de leur donner des Marchandées à fl 
bon marché > fans y perdre confîderablement, 
il n’y a point de négociant qui ne renonçât à 
ce commerce, La troifiéme confifte en la diffi¬ 
culté de fubfiftcr dans le chemin de leurs Vil¬ 
lages à la Nouvelle Tork^, y allant en grand 
nombre crainte de furprife, car j’ai déjà dit en 
plufieurs endroits que les bêtes fauves manquent 
en leurs Paï&. La quatrièmec’cft quVn s’écar¬ 
tant de leurs Villages pour aller fi loin , ils cx- 

{ >ofent leurs femmes, leurs enfans & leurs vieil* 
ards en proye à leurs ennemis * qui pendant ce 
tems-là peuvent les tuer oh les enlever comme il 
eft arrivé déjà deux fois. Il faudroit outre cela 
leur faire des prefens toutes les années , en les 
exhortant à laitier vivre paifiblemenr nos Sauva¬ 
ges Alliez . lefquels font allez fotsde fe faire U 
guerre entre eux , au lieu de (e liguer contre les 
IrocjHois , qui font les ennemis les plus redouta¬ 
bles qu’ils ayent à craindre ; en un mot, il fau- 
droit mettre en execution le projet dentreprife 
dont je vous ai parlé en ma vingi-troiucmp 
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C’cft une fottife de dire que ces Barbares dé¬ 
pendent des Nnqlois > cela eft fi peu vrai que 
quand ils vont troquer leurs Pelleteries a a 
Nouvelle Tort, ils ont l’audace de taxer eux- 
mêmes les Marchandées dont il ont befoin , 
lorfque les Marchands les veulent vendre trop 
cher. J’ai déjà dit pluficurs fois qu î.s ne les 
confi lcrent que par raport au befoin qu.ils en 
ont qu'ils ne les traitent de frères & d amis 
que par cette feule raifon , & que h les Fran¬ 
çois leur donnoient à meilleur marche les ne- 
ceflitez de la vie * larmes & la munition,&c. 
ils n’iroient pas fouvçnt aux Colonies Angloifes. 
Voilà une des principales affaires à quoi 1 on 
devroit fonger -, car fi cela étoit ils fe donne- 
roient bien garde d’infulter nos Sauvages amis 
Zi Alliez non plus que nous. Les Gouverneurs 
Généraux de Canada devroient employer les 
habiles gens du Païs qui connoiffcnt nos Peu- 
pies confcderez ; pour les obliger à vivre en 
bonne intelligence , fans le faire la guerre es 
uns aux autres; car la plufpart des Nations u 
Sud fe détruifent infenfiblement, ce qui fait un 
vrai plaiflr aux Iroquoïs.W feroit facile d y met¬ 
tre ordre en les menaçant de ne plus porter d- 
Marchandifcs à leurs Villages. 11 faudrait outre 
cela tâcher d’engager deux ou trois Nations de 
demeurer enfemble , comme, font les Outaonai 
& les Nierons , ou les Sakl' & ,cs Pouteouata* 
mis ( appelle Puants. ) Si tous ces Peuple* 
ros confedcrcz étoient d’accord Si que kuisdc- 
mêlez ceüafl'ent f Us ce s'occuperaient plus a u cc 
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ti’cft à ch a fier des Caftors , ce qui rendrôft le 
Commerce plus abondant; ôc d’ailleurs ils fe- 
roient en état de fe liguer enlemble , lors que 
les Iroquois fe mettroient en devoir d’attaquer 
les uns ou les autres. 

L’mterêt des Angiois eft de leur perfuader 
que lc$ François ne tendent qu’à les gerdre, 
qu’ils nont autre chofc en vue que delcs dé¬ 
truire lors qu'ils en trouveront l’occafion; que 
plus le Canada fe peuplera & plus ils auront 
iujet de craindre ; qu’ils doivent bien fe garder 
de faire aucun Commerce avec eux , de peur 
d’etre trahis par toutes fortesdevoyes ; qu'il eft 
de la dernicre importance de ne pas fouffrir que 
le Fort de Frontenac ferétabliffe, non plus que 
les Baïques,, puis qu’en vingt-quatre heures 
on pourroit faire des defeentes au pied de leurs 
Villages , pour enlever leurs Vieillards, leurs 
femmes &c leurs enfans pendant qu’ils feroient 
occupez à faire leurs Chafles de Caftors durant 
1 Hy ver; qu’il eft de leur interrêt de leur faire la 
guerre de tems en tems , ravageant les Côtes 
Ce les Habitations de la tête du Païs , afin 
d obhger les Habitans d’abandonner le Païs, & 
dégoûter en même tems ceux qui auroient en^ 
vie de quitter la France pour s’établir en Ca - 
naia , 3 c qu’en tems de Paix il leur eft de con- 
féquence d’arrêter les Coureurs de bois aux Ca¬ 
taractes de la Rivière des Outaouas pour con¬ 
finer les armes & munirions de guerre qu’ils 
porrent aux Sauvages des Lacs. 

Ilfaudroicauifi que les Anglais engageaient 
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les Tfonnentouanr ou les Goyegiuans de s’aller 
établir vers l'embouchure de la Rivière deCon- 
de , fur le bord du Lac Err , & qu’en meme 
temps ils y conilruifirentun Forr& des Barques 
longues , ou Brigantin? ; ce polie feroit le plus 
avantageux & le plus propre de tous ces Païs la , 
par une infinité de raifons que je fuis obligé de 
taire. Outre ce Fort, ils en devroient faire un au# 
tre à l'embouchure de hi Riv : ere des Franco y 
alors il eft confiant qu’il feroit de toure impoffi# 
bilicé aux Coureurs de bois de jamais remettre 
le pied dans les Lacs. 

Il eft encore de leur intérêt d’attirer à leur 
pa rti des Sauvages de Y Acadie \ ils le peuvent 
faire avec peu de dépenfe , ceux de la Nouvelle 
Angletr^e devroient y fonger , auffi bien que 
de fortifier les Porrs où iis pêchent les Morue ?., 
A l’egud des equipemens de Fiotes pour enle¬ 
ver des Colonies , je ne leur confeiilerois pas 
d’en faire , car fuppofé qu’is fuient affurez 
du fucccz de leurs entreprifes , il n’y a que 
quelques Places dont on pourroit dire que le 
jeu vaudroit la chandelle. ' 

Je conclus &: finis, en difant que les Anglols 
de ccs Colonies ne fc donnent pas aftez de mou¬ 
vement , ilsjfont un peu trop indolents \ les 
Coureurs de bois Français font plus entrepre- 
nans qu’eux , & les Canadiens font afturémenC 
plus ail ifs & plus vigilans. Il faudroitdonc que 
ceux de la Nouvelle To ^tâchaffent d'augmen¬ 
ter leur Commerce de Pelleteries , en hifanc 
des entreprifes bien concertées > & que ccuxd® 
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la Nouvelle Angleterre . s’efforça (lent k rendre 
la Pêche des Morues plus profitable à ccttc 
Colonie y en s'y prenant de la maniéré que bien 
d'autres gens feroient, s'ils étoient au(îî bien 
fituez qu'eux. Je ne parle point des limites de 
la Nouvelle France &C de la Nouvelle Angle¬ 
terre y puifque jufqu’à prefent elles n ont ja¬ 
mais été bien réglées > quoi qu’il femblc qu*en 
plusieurs Traitez de Paix entre ces deux Ro- 
yaumes, les bornes ayant été comme marquées 
en certains lieux. Quoi qu'il en foit, la déci* 
fion en eft délicate pour un homme qui n’en 
fçauroit parler fans s’attirer de méchantes 
affaires. 


Habits , Logemens y Complexion & tempera • 
ment des Sauvages • 

I Es Chronologies Grecs qui ont divifé les 
„ tems en adilon. Ce qui eft cachéw idixon 
ôc i'oixO'K Ce qui eft fabuleux Ijlor'xon. Ce 
qu’il ont eu pour véritable , le feroient bien 
pu paffer d écrire cent rêveries fur l’Origine 
des Peuples de la terre , puifque l’ufage de 
l’Ecriture leur étant inconnu durant le Siè¬ 
ge de Ttoyc , il faut qu’ils s'en loient rap-» 
portez aux Manulcrits tabuleux des Egyptiens 
& des Chaldéens, gens vifionnaiies Sc îuper- 
ftitieux. Or fuppolons que ceux ci foient les 
inventeurs de cette Ecriture , comment pour- 
ra-t’ou ajoûter foi à tout ce qu’ils difeat être 
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ttrivc avant qu'ils cuflcnt trouvé cette inven¬ 
tion. Apparemment ils n'étoient ni plus éclai¬ 
rez ni p’us favansChronologiiles que les Amc- 
riquains , de (ortc que fur ce pied là ils au- 
roient été fort embaraflez à raconter ficiclle- 
ment les avancurcs Sc les faits de leurs ancê¬ 
tres. Je fuis maintenant convaincu que la Tra¬ 
dition cft trop fufpeétc , inconftante , obfcure 
incertaine , trompeufe Sc vague, pour fe fier 
à elle : J'ai l’obligation de cette idée aux Sau¬ 
vages de Canada , qui ne fçaehant rapporter 
au vrai ce qui s’eft paflé dans leurs Païs il y a 
deux cens ans , me font révoquer en doute la 
pureté & l’incorruptibilité de la Tradition. 11 
eft ai(è de juger fur ce principe que ces pau¬ 
vres Peuples fçavent auflî peu leur Hiftoirc Sc 
leur Origine , que les Grecs Si les Chaldcens 
<ont fçû la leur. Contentons-nous donc,Mon¬ 
iteur , de croire qu’ils font dcccndus comme 
vous Si moi du bon homme Adam. Ignaras * 
Homïnum fvfpcndunt nmnina mentes . 

J'ai lu quelques Hiftoires de Canada, que 
des Religieux ont écrit en divers tems. Ils ont 
fait quelques deferiptions afléz (impies Si exa¬ 
ctes des Païs qui leur étoientconnus, Mais ils 
fe font groflierement trompez dans le récit 
qu'ils font' des moeurs , des maniérés 5 Sic . des 
Sauvages. Les Recolets les traitent de gens ftu- 
pides, groflîcrs ruftiques , incapables de pen- 
fer Si de réfléchir à quoi que ce (oit. Les Jcfui- 
tes tiennent un langage trés-differenc , car ils 
foûciennent qu’il ont du bon (cas* de la méi 
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moire , de la vivacité d’efprit ,mé1ée d’un bon 
jugement. Les premiers difent qu’il eft inutile 
de paflfer fon tems à prêcher l'Evangiicà des 
gens moins éclairez que les animaux. Les fé¬ 
conds prétendent au contraire, que ces Sauva¬ 
ges le font un plaifir d’écouter la paio'e de 
Dieu y qu ils entendent l’Ecriture avec beau¬ 
coup de facilité. Jefçai les raifons qui font par¬ 
ler ainfi les uns & les autres -, elles font allez 
connues aux perfonnes qui fçavent que ces 
deux Ordres de Religieux ne s’accordent pas 
trop bien en Canada» J’ai déjà vu tant de Re- 
lations pleines d’abfurditcz , quoi que les Au«* 
tcurs paffad’ant pour des Saints; qu’a prefentjc 
commence à croire que tourcHiftoire cil un Pyr- 
rhonifme perpétuel. Si jen’avois pas entendu la 
langue des Sauvages, j’aurois pu croire tout ce 
qu’on a écrit a leur égard , mais depuis que j’ai 
raifonné avec ces Peuples , je me fuis entière¬ 
ment defabüfé , connoilTant que les Recolets^ 
lesjeluites fe font contentez d\fflcuier cartai- 
ncs chofes, fans parler de la grande oppofition 
qu’il ont trouvé de la part de ces Sauvages à 
leur faire entendre les veritez duChriftianifme. 
Les uns & tes autres le font bien gardez de 
toucher à cette corde là par de bonnes raifons. 
Je vous avertis que je ne par ? e feulement que 
des Sauvages de Canada , fans y comprendre 
ceux qui habitent au delà du Ficuvc de Afijfîm 
fi pi % dont je n’ai pu connaître les mœurs & 
les maniérés comme il faut parce que leurs 
langues me font inconnues, Sc que d’ailleurs 
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le temps ne ma pas permis de faire Un ailes 
long fejotir dans leur Pays. J’ay dit en mon 
Journal du Voyage de la Rivière Longue , que 
ils étoient extrêmement polis , il cft facile d‘en 
juger par les circonftances que vous avez dn 
remarquer. 

Ceux qui ont dépeint les Sauvâtes velus coma 
me des Ours, n en avoient jamais vù , car il ne 
leur paroîc ni poil ni baibe en nul endroit du 
corps, non plus qu'aux femmes , qui n’en ont 
pas même fous les aillcllcs, s il en faut croire 
les gens qui doivent le fçivoir mieux que moi. 
Ils font generalement droits , bien faits , de 
belle taille mieux proportionnez pour les 
Amériquaines que pour les Européennes ; les 
IrojHois font plus grands, plus vaillans & plu» 
rufez que les autres peuples. Mais moins agi¬ 
les & moins adroits, tant à la gcurre qu’à U 
dulfe , où ils ne vont jamais qu'en grand 
nombre. Les Ilinoi' » les Oumamis » les üutit- 
gam-.s ^ & quelques autres Nations, font d’ua 
ne taille médiocre , courant comme des Ica 
vriers, s’il m'tft permis de faire cette compa-i 
raifon. Les Outaouas , & la plupart des autre» 
Sauvages du Nord ( à la rclcrve des Sauteurs 
&c des Clifinos ) font des poltrons, laids SC 
mal faits. Les Htirom font braves , entrepre- 
nans & fpirituels , ils tcflcmbîcnt aux Iroqaois 

de taille & de vifage. 

Les Sauvages font tous fanguins, & de cou¬ 
leur ptefque olivâtre , & l.urs vilages font 
beaux c r g néra 1, aailî bien que leur caille. 
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11 cft três-fare d’en voir de boiteux 3 de bor* 
gnes , de boflus d’aveugles, de muets , &c. 
Ils ont les yeux gros & noirs de même que les 
cheveux » les dents blanches comme 1 ivoire, 
l’air qui fort de leur bouche eft aufïi pur 
que celui quils rcfpirent, quoi qu’il ne man¬ 
gent prefque jamais de pain , ce qui prouve 
que l’on fe trompe en Europe, lors que l’on 
croit que la viande fans pain rend Thaleine 
forte. Ils ne font ni fi forts ni fi vigoureuxque 
la plupart de nos François , en ce qui regarde 
la force du corps pour porter de grofles char¬ 
ges , ni celles des bras pour lever un fardeau 
& le charger fur le dos. Mais en récompenfe 
ils font infatigables , endurcis au mal , bra¬ 
vant le froid & le chaud fans en être incom¬ 
modez ; étanr toujours en exercice , courant 
«deçà Sc delà , foit à la Chafle ou à la Peche y 
toujours danfant, & joüant à de certains jeux 
de Pelotes, où les jambes font aflcz neccf- 

faires. # r 

Les femmes font de la taille qui pafle la mé¬ 
diocre , belles autant qu’on lejpuiffc imagier, 
mais fi mal faites, fi grades & fipefantes* qu'el¬ 
les ne peuvent tenter que des Sauvages. Elles 
portent leurs cheveux roulez derrière le dos , 
avec une efpcce de ruban , & ce rouleau leur 
pend jufqu’à la ceinture ; clics ne les coupent 
jamais , les laifîanr croître pendant toute leur 
vie fans y toucher , au lieu que les hommes 
les coupent tous les mois. Il feroit à fouhaiter 
qu’îls luiviflent les autres avis de laint Paul 
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Î >ar le meme hafard qu’ils fuivent celui-là. El- 
cs {ont couvertes depuis le cou jufqu’au def- 
fous du genoüil, croifant leurs jambes lors que 
elles s’afléent. Les filles le font pareillement aés 
le berceau : Je me {ers de ce terme de berceau 
mal à propos, car ils ne font pas connus par¬ 
mi les Sauvages. Les mères fc fervent de cer¬ 
taines petites planches rembourrées de coton t 
fur lcfquells il femblc que leurs enfans ayent 
le dos colé , d’ailleurs ils {ont emmaillotez à 
nôtre maniéré , avec des langes foûrenus par 
de petites bandes paflees dans les nous qu’on 
fait à côté de ces Planches. Elles y attachent 
suffi des cordes pour fufpendre leurs enfans i 
des branches d'abres , lors quelles ont quel¬ 
que chofc à faire , dans le tems qu’elles font au 
bois. Les Vieillards & les hommes mariez ont 
une pièce d’éteffe qui leur couvre le derrière 
& la moitié des cuiffies par devant, au lieu que 
les jruncs gens font nuds comme la main. Il» 
difent que la nudité ne choque la bien (éance 
que par l’ufage, & par l’idce que les Euro¬ 
péens ont attaché à cét état. Cependant, les 
uns 5c les autres portent négligeamment une 
couverture de peau ou d’écarlate fur leur dos , 
lorfqu’ils fortent de leurs Cabanes pourfe pro¬ 
mener dans le Village > ou faire des Vifitcs. Us 
portent des Capots (clon la faifon, lors qu’ils 
vont à la guêtre ou à la Chaflc , tant pour fe 
parer du froid durant l’Hiver , que des mou¬ 
cherons pendant 1 Etc. Us (e fervent alors de 
certains Bonnets de la figure ou de la forme d’un 
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Chapeau & des Souliers de peau d’EIan ou de 
Cerf qui leur montent jufqu ami jambe. Leurs 
Villages font fortifiez dédoubles paliffades d un 
bois trcs.dur, greffes comme la cuirte, de quin¬ 
ze pieds de hauteur > avec de petit' quarixz au 
milieu des Courtines. Lcuis Cabanes ont ordi¬ 
nairement quatre-vingt pieds de longueur , 
vingt-cinq ou trente de largeur , & vingt de 
-hauteur. Elles font couvertes décorced’ O imeau 
ou de bois blanc. On voit deux eftrades > lu¬ 
ne à droit & l’autre à gauche , de neuf pieds 
de largeur * & d’un pied délevation. Ils font 
leurs feux entre ces deux eftrades , & la fu¬ 
mée fort par des ouvertures faites fur le fom- 
metde ces Cabanes. On voit de petits Cabi¬ 
nets ménagez le long de ces eftrades, dans lef- 
qucls les filles ou les gens mariez ont coutu¬ 
me de coucher fur de petits lis élevez d’un 
pied tout au plus. Au refte, trois ou quatre fa¬ 
milles demeurent dans une même Cabane. 

Les Sauvages font fort fains 6c exempts de 
quantité de maladies dont nous femmes atta- 
ucz en Europe , comme de parahfie , d’hi- 
ropifie , de goûte 5 d*éthific d’afme , de gra- 
veile 6c de pierre. Ils font fujecs à la petite 
vérole 6c aux pleure fies. Quand un homme 
meurt à lâgc de foixante ans , ils difent qu’il 
cft mort jeune , parce qu’ils vivent ordinaire- 
ment quatre-vingt jufqu’à cent ans , 6c mê¬ 
me j’en ai vû deux qui alloicnt beaucoup au- 
cîcîâ. Cependant il s’en trouve qui ne pouffent 
pas fi loin par leur pioprc faute ; car il s’em- 

foifon. 


i 
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poifonnent quelquefois comme je vous l'expli¬ 
querai ailleurs > il fcmble qu’ils fuivenc allez 
bien en cette occalîon les maximes de Zenon SC 
des Scoïcicns, qui foûrienncnt qu'il eft permis 
de Te donner la mort ; d’où je conclus qu’ils font 
aufli fous que ces grands Philolophcs. 


Mxurs Maniérés des Sauvages. 

L Es Sauvages ne connoillcnt ni tien , ni 
mien, car on peut direque ce qui cftàl un 
eft à I autre. Lors qu un Sauvage n’a pas réiirti 
a la ChalTe des O a }o y Tes Confrères le fccou- 
rent fans être priez. Si fon fufil fc creve ou 
fe carte , chacun d’eux s’emprefle à lui en of¬ 
frir un autre. Si (es enfans font pris ou tuez par 
les ennemis, on lui donne autant d’cfclaves qu’il 
en a befoin pour le faire fubfifter. Il n’y a que 
ceux qui font Chrétiens , & qui demeurent aux 
portes de nos Villes , chez qui l’argent foiten 
ufage. Les autres ne veulent ni le manier, nj 
même le voir, ils 1 appellent le Serpent des Fran¬ 
çois. Ils difent qu’on fc tuë,qu’on fepille,qu’on 
fediffame.qu’on fe vend , Si qu’on fe trahit par¬ 
mi nous pour de l’argent ; que les M aris vendent 
leurs femmes , Si les Meres leurs filles pour ce 
mctail. Ils trouvent étrange que les unsayenc 
plus de bien que les autres, Si que ceux qui en 
ont le plus font ertimez davantage que ceux qui 
en ont le moins. Enfin , ilsdifent que le titre de 
Sauvages dont nous les qualifions, nous con- 
Tome II. E 
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vicndioit mieux queedui d'hommes, ouifqu il 
n'y a rien moins que de l’homme fage dans tou* 
tes nos aftions. Ceux qui ont été en France 
nVont fouvent tourmenté fur tous les maux 
qu’ils y ont vu faire , & fur les defordresqui 
fc commettent dans nos V illcs, pour de l’argent. 
On a beau leur donner des raifonspour leur fai- 
rcconnoître que la propriété debienseft utile au 
maintien delà Société , ils fe mocquent de tout 
ce qu’on peut dire fur cela. Au relie , il ne fc 
querellent , ni ne fc battent , ni ne fe volent. 
Il ne medifent jamais les uns des autres. Ils fc 
moquent des Sciences & des Arts, ils le raillent 
de la grande fubordination qu’ils remarquent 
parmi nous. Ils nous traitent d’cfclaves, ilsdi- 
lent que nous lommes desmilérables dont la vie 
retient à rien, que nous nous dégradons de nô¬ 
tre condition , en nous réduilant a la fervitude 
d’un fcul homme qui peut tout, Sc qui n’a d’au¬ 
tre loi que fa volonté \ que nous nous battons & 
nous querellons inceffamment : quelesenfansic 
moquent de leurs peres, que nous ne fommes 
jamais d’accord , que nous nous empriTonnons 
les uns Sc les autres, Sc que même nous nous 
détruifons en public. Ils s’eftiment au delà de 
tout ce qu’on peut s’imaginer, &c allèguent pour 
toute raifon qu’ils fontaufii grands maîtres les 
uns que les autres , parce que les hommes étant 
j ctris du même limon,il ne doit point y avoir de 
dlftin&ion, ni de fubornation entr’eux. Ils pré¬ 
tendent que leur contentement d efprit furpafle 
de beaucoup nos richçfTcs *, que toutes nos Scien- 
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ccs ne valent pas celle de fçavoir pafler la vie 
dans une tranquilité parfaite j qu’un homme 
n’eft homme chez nous qu autant qu’il eft riche* 
Mais que parmi eux , il faut pour être homme 
avoir le talent de bien courir, chaffer , pêcher , 
tirer un coup de flèche & de fufil , conduire un 
Canot 3 fçavoir faire la guerre, connoître les Fo¬ 
rêts , vivre de peu,conftruire des Cabanes, cou- 

f )cr des arbres , & fçavoir faire cent lieues dans 
es Bois fans autre guide ni provifion que fon 
arc &c fes flèches. Ils difent encore que nous 
fommes des trompeurs qui leur vendons de 
trés-mauvaifes Marchandées quatre fois plus 
qu’elles ne valent, en échangeaeleurs Caflors > 
Que nos fufils crèvent à tout moment & les 
cftropient, apres les avoir bien payez. Jevou-* 
drois avoir le tems de vous raconter toutes les 
fottifes qu’ils difent touchant nos maniérés, i! 
y auroit dequoi m'occuper dix ou douze jours. 

Us ne mangent que du rôti & du boüilli,ava¬ 
lant quantité de boiiillons de viande & de poif- 
fon. Us ne peuvent fouffrir le goût du fel, ni 
des épiceries : ils font furpris que nous puiflions 
vivre trente ans , à caufe de nos vins » de nos 
épiceries & de l’ufage immodéré des femmes. 
Ils dînent ordinairement quarante ou cinquante 
de compagnie , Sc quelquefois ils font plus de 
trois cens, Le prélude eft une danfe de deux 
heures, avant le repas , chacun y chantant fes 
exploits !c ceux de ces Ancêtres .Celui qui dan-» 
fe eft feul en cette occafîon,& les autres (ontaf- 
fis fur le derrière, qui marquant la cadence par 
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un ton de voix, hé , hé , hé , hé , & chacun fc 

levé à fon tour pour faire fa danfe. 

Les Guerriers n’entreprennent jamais rien 
jCans la délibération duCortfcil , qui cft compofc 
de tous les Anciens de la Nation , c cft-à- dire 
des Vieillards au deflus de (oixantcans. Avant 
que ce Confeil s’aflcmble , le Cricur avertit pas 
les cris qu'il fait dans toutes les rués du V filage : 
alors ces vieilles gens accourent à certaine Ca¬ 
bane deftinée exprès pour cela , où ils s’affeenc 
fur le derrière en forme de losange , 6c après 
qu’on a délibéré fur ce qu*il cft à propos défai¬ 
re pour le bien delà Nation, 1 Orateur fort de 
la Cabane , & les jeunes gens le renferment au 
centre d'un Ceiclequ’ils compofent ,enfuitei’s 
écoutent avec beaucoup d'attention les delibe¬ 
rations des Vicillards, en criant à la fin de tou¬ 
tes les périodes , voila c/ui efi beau. 

Ils ont pluficurs fortes de danfes , * la prin¬ 
cipale tft celle du Calumet , les autres (ont la 
danfe du Chef, la danfe de Guerre , la danfe de 
Mariage, & la danfe du Sacrifce . Ei les font 
differentes les unes des autres, tant pour la ca¬ 
dence que pour les fauts ; mais il me (croit im- 
pcffible d’en faire la description , par le peu de 

* Tontes ces danfes peuvent être comparées à U 
JPyrrique de Minerve , car les Sauvages ebfervent en 
Uanf nt d'une, gravité finguliéreles Cadences de ctr - 
ta tut s Chanfens,que les MiltcesGrecques d’Achile ap* 
pcllcient Hypor cki viatiques. Il neft pas facile de fia - 
xoirfi les Sauvages Us ontapprifes des Grecs, ouf l($ 
Guis les ont apprifes des Sauvages* 
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taport que ces danfes ont avec les nôtres. Celle 
du Calumet cil la plus belle & la plus grave. 

Il eft vrai qu’on ne la danfe qu'en certaines 
occafions, c’eft à dire , lors que les étrangers 
palTent dans leurs pais , ou que leurs ennemis 
envoyent des Ambaffadeurs pour faire des pro¬ 
portions de Paix. Si c’eft par terre que les uns 
ou les autres s’aprochent du Village , lors qu ils 
font prêts d'y entrer, ils députent un dés leurs, 
qui s'avance en criant, qu'il porte le Calumet 
de Paix \ cependant les autres s’arrêtent jufqu’à 
ce qu’on leur crie de venir. Alors quelques jeu- 
ncs gens fortent du Village , à la porte duquel 
ils forment une ovale , & les étrangers s’appro¬ 
chant jufques là , ils danfent tous à la fois en 
formant une fécondé ovale à l’entour du por¬ 
teur de ce Calumet. Cette danfe dure une de¬ 
mi-heure. Enfuiteon vient recevoir en cérémo¬ 
nie les Voyageurs pour les conduire au Ferlin. 
Les mêmes cérémonies s’observent envers les 
étrangers qui viennent pat eau ; avec cectecîiffj- 
rencc qu ils envoyent un Canot jufqu’au pied du 
V illage , portant le Calumet de Paix à la proue 
en forme de mât , & qu il en parc un du Vil - ^ 
lage pour aller au devant. Li danfe de Guerre 
fe fait en rond , pendant laquelle les Sauvages 
four aftis fur le derrière. Celui qui danfe fc pro¬ 
mène endanfant à droit 5c à gauche , il chan¬ 
te en m:me tems fes Exploits , & ceux de fes 
Ayeuls. A la fin de chaque Exploit , il donne 
un coup de ma due fur un poteau planté au cen¬ 
tre du Cercle, prés des certains Joii:urs qui 
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battent la mefurc fur une efpcce de timbale* 
Chacun fe levé à fon tour pour chanter la chan- 
fon , c’eft ordinairement lorsqu'ils vont à la 
guerre , ou lorfqu’ils en reviennent. 

La plus grande paffion des Sauvages, eft 
la haine implacable qu’ils portent à leurs en* 
nemis , c’eft-à-dire à toutes les Nations avec 
lefquelles ils font en guerre ouverte. Ils fe pi¬ 
quent auflî beaucoup de valeurs, mais à cela 
prés ils font de la derniere indolence fur tou¬ 
tes chofcs. L'on peut dire qu'ils s’abandon¬ 
nent tout-à* fait à leur temperamment, & que 
leur Société cil toute machinale. Ils n’ont ni 
Loix, ni juges, ni Prêtres ils ont naturelle, 
ment du penchant pour la gravité, ce qui les 
rend foi t circonlpc&s dans leurs paroles & dans 
leurs a&ions. Ils gardent un certain milieu 
entre la gayeté ic la mélancolie. Nôtre vU 
vacité leur parole infuportablc, & il n’y a 
que les jeunes gens qui approuvent nos ma¬ 
niérés. 

J’ai vu fouvent des Snuvages qui revenant 
de fort loin difoient à la famille pour tout 
compliment, j'arrive je vous fouhaite a tous 
beaucoup d'honneur. Enfuite ils fument leur pi¬ 
pe tranquilement fans interroger , 5 C lorfqu el¬ 
le efl finie , ils difenr, écoutez, parensje viens 
d un tel end-oit , fai vu telle chofe , &c. Quand 
on les interroge, leur reponfe eft concifc &C 
prefque monofillabique , à moins qu’ils ne 
foi en t dans le Confeil , autrement vous les en¬ 
tendez dire , f^oila qui eft bien j cela ne vaut 
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rien, eela tjl admirable, cela cjl raifonnable , 
cela eff de valeur. 

Qu’on vienne annoncer à an Pere de famil¬ 
le , que fes enfans ce font fignalez contre les 
ennemis , fc qu’ils ont fait pïufieurs efclavcs, 
il ne répondra que par un , voilà qui e(i bien , 
fans s'informer du relie. Qu’on lui difequeccs 
enfans ont été tuez , il dit d’abord cela ne vaut 
rien, fans demander comment la chofe ell ar¬ 
rivée. Qu’un Jefuitc leur prêche les veritez de 
la Religion Chrétienne, les Prophéties, les Mi¬ 
racles , fcc. Us le payeront d’un cela eft admi¬ 
rable , fc rien plus. Qu'un François leur parle 
des Loix du Royaume, de la jufticc, des m xurs 
& des maniérés des Européens , ils répéteront 
ccut fois cela eftraifonnable \ qu'on leur parle 
de quelque entreprife qui loi: d importance 
ou difficile à exccatcr , où qui demande que 
l’on y falTe quelques reflexions , ils diront que 
cela eft de valeur , fans s'expliquer plus clai¬ 
rement , fc ils écouteront jufqu’à la fin avec 
une grande attention. Cependant il faut re¬ 
marquer que lors qu’ils font avec des Amis 
(ans témoins , fc lùr tout dans le tète à tête , 
ils rationnent avec autant de hardieffe que lors 
qu’ils font dans le Confeil. Ce qui paroîtra 
extraordinaire , c’eft que n’ayant pas d'étude, 
fc fuivant les pures lumières de la Nature, ils 
foient capibles malgré leur rullicité , de four- 
nir à des converfations qui durent fouvent 
plus de trois heures , lcfquels roulent fur 
toutes fortes de marier;*, X dont ils fe ti- 
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rcnc fi bien , que l'on ne regrerc jamais îe 

rems qu'on a patfé avec ces Philofophes ru- 

ftiques. 

Lotfqu'en va vifiter un Sauvage > on dit 
en entrant dans (a Cabane ? je viens voir un 
tel. Alors Pcres , Meres, Femmes & enfans 
fortent ou fc tirenr à quartier Vers Tune de /es 
extrêmirez de la Cabane , qui que ce foit ne 
rient interrompre la converfation ; la coutume 
de celui qui cil vifité , eft d'offrir à boire, à 
manger , ou à fumer , & comme les complu 
ments ne font pas de mife chez ces Peuples, 
J*on agit chez eux avec une entière liberté» S’il 
arrive qu'on vifue la Femme où les Filles du 
même Sauvage , on dit en entrant je viens 
voir une telle , chacun fe tire de même ôc 
on demeure feul avec celle quon vient voir , 
au relie on ne leur parle jamais d'amourettes 
durant le jour, comme je l'expliquerai ailleurs. 

Rien ne m a tant furpris que de voir l*ilîuc 
des difputcs qui /urviennent au jeu entre les 
enfans : ils fe difent l’un à l'autre de trois où 
quatre pas apres s'etre un peu échauffez , tu nas 
foint ete[prit * tu es méchant % tu as te cœur 
gâté . Cependant leurs camarades qui les ren¬ 
ferment comme dans un cercle , écoutent tout 
fans prendre aucun parti jufqu’i ce qu'ils pren¬ 
nent le jeu , que fi par hazard ils veulent en 
venir aux mains , ils fe divifent en deux trou¬ 
pes Sc les ramènent à leurs Cabanes. 

Quoique les Sauvages n'ayent aucune 
connoiffance de la Géographie , non plus que 



















de r Amérique - 

des autres Sciences, ils font les Cartes du 
Monde les plus corredes des Païs qu’ils con- 
noifTcnt, auquels il ne manque que les La* 
titudes 8c les Lmgitudes des lieux. Ils y mar¬ 
quent le vrai Nord , félon tEtoile Polaire , les 
Ports, les Havres, les Rivières, les Anfes, 8c 
les Côtes des Lacs, les Chemins, les Monta¬ 
gnes , les Bois, les Marais , les Prairies, Scc . 
en comptant les diftincespar journées , demie 
journées de Guerriers > chaque journée valent 
cinq lieues. Ils font ces Cartes Chorographi- 
ques particuliers fur des écorces de Bouleau, 8c 
toutes les fois que les Anciens tiennent des 
Confeils de Guerre & de Chafle , ils ne man¬ 
quent pas de les confulter. 

L Année des Outao tas , des Outagawis , des 
Hnrons , des Sauteurs y des I'ino's» des Ou- 
mamiî , 6c de quelques autres Sauvages, eft 
compofée de douze mois Lunaires Sinodiques, 
avec cette différence qu’au bout de trente Lu¬ 
nes ils en biffent toujours paffer une (urnume- 
raire , qu’ils appellent la Lune perdue, enfuite 
ils continuent leur compreà l’ordinaire. Aure- 
fle, tous ces mois Lunaires onr des noms qui leur 
conviennent. Ils appellent celui que nous nom¬ 
mons Jldars , la Lune aux P* ?rt , parce que ces 
animaux ont accoutumé de fortirdans ce rems- 
là des creux d’arbre , où ils fe renferment du¬ 
rant l’Hiver. Celui à' Avril y la Lune aux Plan- 
tes , Mai y la Lune aux IrondeÙes , ainfi des 
autres. Je dis donc qu'au bout de trente mois 
Lunaires, le premier qui fuit eft furnumeuirc 
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& ils ne le comptent pas *, par exemple , nous 
fommes à prefent dans la Lune de Mars, que 
je fuppofe être le trentième mois Lunaire , ôc 
par confequent le dernier de cette époque, fur 
ce pied-là celle d* Avril devroit la iuivre im¬ 
médiatement , cependant ce fera la Lune per¬ 
due qui pafTera la première, parce qu’elle cfl la 
trentc-uniémc. Enfuite celle d’Avril entrera, & 
on commencera en même tems le période de 
ces trente mois Lunaires /modiques , qui font 
environ deux ans & demi. Comme ils n ont 
point de fcmaincs, ils font obligez de comprer 
depuis le premier julqu'au vingt- fixieme de ces 
fortes de mois ; ce qui contient juftement cct 
cfpacc de tems qui court depuis l’inftant que 
la Lune commence à faire voir le fil de ion 
croiflant fur le foir , )ufqu'àce qu’aprés avoir 
fini fon période , elle devient preique imperce¬ 
ptible au marin, ce quon appelle mois d’illu¬ 
mination. Par exemple , un Sauvage dira, je 
partis le premier du mois des Eturgeons ( qui 
cft celui d’Aouit ) & je revint le vingt-neuviè¬ 
me du mois au bled d Inde , qui cil celui de 
Septembre, enfuite le jour fuivant, quictoicle 
dernier , je me repofai. Cependant comme il 
relie encore trois jours demi de Lune mor» 
re , pendant lefquels il eft impofiiblc de la voir , 
ils leur ont donné le nom de jours nuds. 

Ils ont au (li peu lufage des heures que dej 
femaines , n’ayant jamais eu l’induftrie de faire 
des Horloges ou des Sabliers pour divifer le jour 
naturel en parties égales , par le moyen de cç$ 
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petites machines ; deforte qu’ils font obligez de 
régler le jour artificiel de même que la nuit , 
par quart , demi quart, moitié * trois quarrs , 
Soleil levant & couchant, Aurore & Vêpres: 
Or comme ils' ont une idée mcrveilleufe de roue 
ce qui eft. de la portée de leur cfpric , ayant ac¬ 
quis la connoifîancc de certaines chofes par une 
longue expérience & par habitude , comme de 
traverfer des forêts de cent lieues en droiture 
fans s’égarer , de fuivrcles pilles d'un homme 
ou d’une bête fur l’herbe Sc fur les feüilles, ils 
connoiflent exactement l’heure du jour & delà 
nuit, quoique le tems étant couvert, le Soleil 
& les autres Altresne puilfent paroîcre. J’attri- 
t> ic ce talent à une extrême attention , qui ne 
peut être naturel qu’à des gens aulïi peu du 
ftraits qu’ils le font. 

Ils font plus étonnez de voir réduite en pra* 
tique quelques petits problêmesde Geonutrie, 
que nous ne le ferions de voir changer l'eau 
en vin. Ils prenoient mon Graphometre pour 
un * cfprit, ne concevant pas qu’on peutcon- 
noîcre fans magic les diftances des lieux , fans 
le$ mefurer mécaniquement avec des ordres ou 
des verges. La Longimetrie leur plaît incom¬ 
parablement davantage que l'Altimerie, parce 
qu'ils croyent plus neccfliirede connoître la lar* 
gcur d’une Rivière que la hauteur d’un arbre, 
&c. Je me (ouviens qu’étant un jour dans le 
Village d çsOutaoitas à Atijfilimakjnac , unef- 

, ç'eft une Divinité» 
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clave porta dans la Cabine où je me trouvai, 
une efpece de muid Fait d'une grofie picce 
de bois mol, qu'il avoit artiftement percée, 
dont il prétendoit fe fervir pour confcrver de 
l'eau à*Erable. Tous les Sai v iges qui virent ce 
Vailfcau fe prirent à raifonner (ut la capacité , 
tenant un pot i la main & voulant, pour ter¬ 
miner leurs différons, faire porter de l’eau pour 
le mefuter. 11 n’en falut pas davantage pour 
m'obliger de gager contrcux pour un fcilin, 
que je trouverois mieux qu'ils ne le pourroient 
faire , la quantité d eau que le VailTcau pou- 
voit contenir j delorte que trouvant enluite, fe 
Ion mafupuration , qu’il en contenoit 248. pots 
ou environ, j’en fis faire aufli tôt l'épreuve. Ce 
qui les furpnc davantage , fût qu’il ne s’en fa- 
Joit qu’un ou deux pots que je n’eulle rencon¬ 
tré jufte . &C je leur foûtins que ces deux pots 
qui manquoient s’étoient imbibez dans ce bais 
neuf. Mais ce qui clt de plus plaifant > c cft 
qu’ils me prièrent tous de leur apprendre la 
Stercometrie , afin de pouvoir s en (ervir dans 
le befoin. J’eus beau leur dire qu’il me feroit 
impoflible de pouvoir la leur faire compren¬ 
dre , leur alléguant pluficurs raifons qui auroient 
convaincu tour autre que des Sauvages. Ils per- 
fifterenr fi fort à me tourmenter, que je fus ob ! i- 
gé de les perfuader que les Jcfuircs feuls etoitnt 
capables d’en venir à bout. 

Les Sauvages preferent les petits Miroirs con¬ 
vexes de deux pouces de Diamètre à toute au¬ 
tre forte } parce qu’on y découvre moins diftini 
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dement que fur les grands, les boutons & les 
tanes qui croiflent au vifage. Je me fouviens 
qu’étanr à Mifjillrnakinac , un Coureur de bois 
y porta un Miroir concave aflez grand , lequel 
par conféqucnt faifoit paroîrrc les vifages diffor¬ 
mes. Tous les Sauvages qui virent cette pièce 
de Caroptrique, la trouvèrent auffi miraculeu- 
le que les montres à réveil , les lanternes ma¬ 
giques, & les pagodes à relïort. Ce qui eft de 
plus plaifant, c’eft qu’il fc trouva dans la foule 
des Spc&ateurs une jeune Hurone qui dit en fou- 
riant à ce Coureur de bois , que fi fon Miroir 
avoir allez de vertu pour rendre les objets réel¬ 
lement aufli gtos qu'il les reprefentoit, toutes 
ces camarades lui donneroient en échange plus 
de peaux &: de Caflors qu’il n’en faudroit pour 
faire fa fortune. 

Les Sauvages ont la mémoire du monde la 
plus heureufe. Ils le rcflouvicnnent de fi loin , 
que lorfquc nos Gouverneurs ou leurs Subftituts 
tiennent Confeil avec eux pour des affaires de 
Guerre , de Paix ou de Commerce , 6c qu’ils 
leurs propofent des chofes contraires à ce 
qu’on leur a propofé il y a trente ou quaran¬ 
te ans *, ils répondent que les Frarpis fe dé¬ 
mentent, qu ils changent de fent ment à toute 
heure , qu’il y a tant d’années qu’ils leur ont dit 
c eci fi C cela ; & pour mieux alfûrer leur répon- 
le , ils font apporter les Coiiers de Porcelaine , 
qu'on leur a donné dans ce tems-là. Car cc 
font des efpcccs de Contrats ( comme je l'a y 
expliqué dans nu feptiéme ) fans kl- 
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quels il eft impofllble de conclure aucune af¬ 
faire d’importance avec les Sauvages. 

Ils honorent extrêmement la Vieillcrte, tel 
fils fe rit des confeils de ion pere , tremble de¬ 
vant (on aycul. Ils écoutent les vieillards com¬ 
me des Oracles. S’il arrive qu’un Pcredife à 
fon Fils qu’il efl tems qu’ils fe marie , ou qu’il 
aille à la Guerre , à la Chaflc ou à la Pêche , 
il lui répondra quelquefois > c'eft de valeur , ) y 
p enfer ai ; mais fil’A y cul lui parle, il dira d’a¬ 
bord , voila cjiù eft bien , je le ferai. Si par 
hazard quelque Sauvage tue des Perdrix , des 
Oyes, des Canards, ou prend quelque Poiflon 
délicat, il ne manque pas d’ep faire prclcnt à 
fes plus vieux parens. 

Les Sauvages font des gens fans fouci, qui 
ne font que boire, manger , dormir , & courir 
la nuit , dans le tems, qu’ils font à leurs Villa¬ 
ges. Iis n’ont point d’heures réglées pour leur 
repas : Ils mangent quand ils ont faim , & le 
font ordinairement en bonne compagnie à des 
feftins deçà & delà. Les filles &c les femmes en 
font de même entr'clles , fans que les hommes 
puirtent être de leur partie. Les femmes efcla- 
ves ont le foin de cultiver les Bleds d’Inde &C 
d’en faire la récolté s & les hommes eklaves , 
ont le foin des Chartes & des Pêches de fati¬ 
gue , quoique leurs Maîtres fe donnent a(Tcz 
iouvent la peine de les aider. Ils ont trois for¬ 
tes de jeux * celui des Pailles cil un jeu de 
nombre, où celui qui fçaic compter, divifer, 
fouftraire, ou multiplier le tmeux par ces pailles 
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eft aflurc de gagner , c'cft purement un jeu 
d’efprit. Celui des Noyaux cft un jeu de ha-* 
zard ils (ont noirs dun côré & blancs de Tau* 
tre , on n'y joue qu avec huit feulement. On les 
met dans un plat, qu'on pofe à terre * apres 
avoir fait fauter ces Noyaux en l’air. Le côté 
noir cft le bon \ le nombre imper gagne , 8 c 
les huit blancs ou noirs gagnent double ; ce 
qui n'arrive pas fouvent. Le jeu de la Pelo~. 
te cft un jeu d'exercice > elle eft grofle corn-» 
me les deux poings, & les raquettes dont ils fe 
fervent font à peu prés faites comme les nôtres, 
à la referve que le manche a trois pieds de 
longueur. Les Sauvages qui y joiient ordinaire¬ 
ment trois ou quatre cens i la fois y plantent 
deux piquets à cinq ou fix cens pas l'un de 
l’autre, enluire ils (e partagent également en 
deux troupes, ils jettent la Pelote en l'air à moi¬ 
tié chemin des deux piquets. Alors chaque ban¬ 
de tâche de la pouflér jufqu'à fon piquet , lej 
uns courent à la balle & les autres fe tiennent 
à droit & à gauche à l'écart , pour être à por¬ 
tée d acourir où elle retombera ; enfin ce jeu 
eft tellement d’çxercice , qu'ils s’écorchent &C 
fc meui trident les jambes nés-fouvent avec 
leurs raquettes, pour tâcher d'enlever cette baU 
le. Au refte, tous ces jeux fe font pour des fe- 
ftms & pour quelques autres bagatelles ; car il 
faut remarquer que comme ils haïfTent l’argent, 
ils ne le mettent jamais dans leurs parties ÿ auf. 
fi peut on dire que l'intérêt n’a jamais cauft 
4 c divifion entreux* 
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On ne fçauroit disconvenir que les Sauvages 
n’ayent beaucoup d’cfprir,&: qu’ils n’entendent 
parfaitement bien les intéiccs de leurs Nations. 
Ils font grands MoraHftes y fur tout lorfqu’il 
s’agit de critiquer les aétions des Européens, 
ce qu’ils fc gardent bien de faire en leur pre- 
fence , à moins que ce ne foit avec quelques 
François de leurs intimes Amis. D’ailleurs ils 
font incrédules & obftinez au dernier point, 
incapables de diftigucr une fuppofition chimé¬ 
rique d’un principe afTuré 3 ni une conféquen- 
ce bien tirée d’une faufTc y comme je vai vous 
l’expliquer dans le Chapitre fuivant, qui cft 
celui de leur croyance , dans lequel vous trou¬ 
verez , je m’aflure, des chofes qui vous fur- 
prendront. 


Croyance des Sauvages , & les obftacles 
à leur converjion . 

T Ous les Sauvages foûtiennent qu’il faut 
qu’il y ait un Dieu, puifqu on ne voit rien 

{ >armi les chofes materielles qui fubfiftc necef- 
airement & par fa propre Nature. Ils prou¬ 
vent fon Exiflence par la compofition de l’U- 
nivers^qui fait remonter à un Eftrc fuperieur & 
tout-puiffant > d'où il s’enfuit * difent-ils y que 
l’homme n’a pas été fait par hazard y & qu’il 
cfl l’ouvrage d’un principe fuperieur en fagef- 
fe & en connoiflancc , qu’ils appellent le 
Grand Esprit ou le Maître de la vie & 
qu’ils adorent de la maniéré du monde la plus 
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abftraite. Voici comment ils s'expliquent fanl 
définition qui puifle contenter. L’Exjftencc de 
Dieu étant infcparablement unie avec fon Ef- 
fence , il contient tout, il paroîr en tout, il 
agit en rout, & il donne le mouvement à tou¬ 
tes chofcSé Enfin tout Ce qu’on voit, & tout 
ce qu on conçoit eft ce Dieu , qui fubfiftant 
fans bornes , lans limites & fans corps, no 
doit point être reprefenté fous la figure d'un 
Vieillard , ni de quelque autre que ce puifTe 
être 5 quelque belle , vafte ou étendue qu'elle 
foit. Ce qui fait qu’ils l’adorent en tout ce 
qui paioit au monde. Cela eft fi vrai , que 
dés qu’ils voyent quelque choie de beau , de 
curieux , ou de furprenant, fur tout le Soleil 
& les autres Aftres, iis s’écrient ainfi : O Grand 
Efprît nous te voyons par tour. C cft de cette 
manière que dans la rt flexion des moindres 
bagatelles, ils Tcconno’fîcnt un Eftre Créateur, 
fous ce nom de Grand EJprit , ou de Maître de 
}a vie. 

J oubliois de vous avertir que les Sauva¬ 
ges écoutent tout ce que les Jcfuites leur prê¬ 
chent fans les contredire , ils fe contentent de 
fe railler entr’eux des Sermons que ces Peres 
leur font à TEglife * & s’il arrive qu’un Sau- 
vage parle à cœur ouvert à quelque François y 
il faut qu’il foit bien perfuadé de fa diferetion 
Sc de fon amitié. Je me fuis trouvé cinquante 
fois avec eux , trés-embarafle à répondre à 
leurs objections impertinentes , car ils n'en 
fçauroient faire d’autres par raport à la Rcli- 
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gion : Je me fais toujours tiré d’affaires e» les 
invitant à prêter l'oreille aux paroles des Je- 
fuites. Venons à leur raifonnement fur l im¬ 
mortalité de Tame. Ils croyenttous fimmorta- 
lire de l'ame, non pas parce qu’elle eft une 
&c (impie , & que la deftruâûon d un Eftre dans 
la nature ne le peut faire fans la feparation 
de fes parties •. Ils ne connoiffcnt point ce rai- 
fonnement. Ils difent feulement que fi Tame 
étoit mortelle , tous les hommes feroient éga¬ 
lement heureux dans cette vie , puifque Dieu 
étant tout parfait & tout fage , n auroit pù 
créer les uns pour les rendre heureux , & les 
autres malheureux. Ils prouvent donc l’immor¬ 
talité de l ame par les bourrafques de la vie, 
où la plupart des hommes font expofez 5 fur 
tout les plus honnêtes gens , lors qu ils font 
tuez , cftropicz y captifs , Sec. car ils préten¬ 
dent que Dieu veut, par une conduite qui ne 
s'accorde pas avec nos lumières, qu un certain 
nombre de Créatures fouffrent en ce monde 
pour les en dédommager en lautre, ce qui 
fait qu'ils ne peuvent fouffrir que les Chrétiens 
difent qu’un tel a été bien malheureux d etre 
tué , brûlé , ou fait efeiave 3 prétendant que ce 
que nous croyons malheur, nclt malheur que 
dans nos idées , puifcjuc rien ne (cfair que par 
les Decrets de cet Eftre infiniment parfait > 
dont la conduite n’eft ni bizarre ni capricieu- 
fe , comme ils prétendent fauftement que les 
Chrétiens le publient , Se qu au contraire c eft 
un bonheur qui arrive à ces gens qui lont tuez» 
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brûlez , captifs , ôcc. C cil dommage c|ue ces 
pauvres aveuglez ne veulent point fe laidcr in¬ 
fimité ,• leur fentimentn’eft pas toutà faitconJ 
traire a la clarté de l’Evangile: Ils croyentque 
Dieu , pour des raifons impénétrables , fe ferc 
de la louffrancc de quelques honnêtes gens 
pour manifefter fa juftice. Nous ne fçaurions 
les contredire en cela , puifque c’eft un des 
points du Syftéme de nôtre Religion : mais 
lors qu’ils concluent que nous faifons paf- 
fer la Divinité pour un Elire fantafque & ca¬ 
pricieux , n'ont-ils pas le plus grand tort du 
monde ? La première Caufe doit être aufli 
la plus fage pour le choix des moyens qui con- 
duifcnt à une fin ; s’il cft donc vrai , comme 
ceft un principe incontcftable de nôtre Cuire, 
que Dieu permet la loufFrancc des innocent 
c cü à nous d’adoier fa lagefle , & non pas 
de nous ingérer delà contredire. Lun de ces 
Siuvages raifonnant grofficrement , me dL 
loir que nous nous faifions une idée de Dieu 
comme d’un homme qui n’ayant qu’un petit 
trajet de Mer à palier, prendroit un détour 
de cinq ou fix cens lieues. Cette faillie ne laif- 
f.i pas de m’embaraller. Pourquoi , diloit.il. 
Dieu qui peut conduire aifément les bom- 
racs à la félicité éternelle, en récompcnfant 
le mérite & la vertu, ne prend-il pas cet¬ 
te voye abrégée * pourquoi mène t’il un Ju¬ 
lie par le chemin de la douleur au but de la 
béatitude éternelle -, C’clt ainfi que ces Sauva¬ 
ges fe concrcdifcnt eux-mêmes ; & c’cft ce qui 
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faire voir que Jefus-Chrift nôtre Maître, nous 
enfeignelui fcul des veritez qui fe foûtiennent * 
St qui ne reçoivent aucune atteinte de contra¬ 
diction. Voici maintenant une manie fîngulic- 
te de ces malheureux, qui le réduit à ne croire 
absolument que les chofes vifibles & proba¬ 
bles, C’eft là le point principal de leur Reli¬ 
gion abftraire. Cependant quand on leur de¬ 
mande comment ils peuvent prouver qu’ils ont 
plus de raifon d’adorer Dieu dans le Soleil , 
que dans un arbre ou une montagne ? ils ré¬ 
pondent qu’ils choifilTcnt la plus belle chofe 
qui foit dans la Nature , pour admirer ce Dieu 
publiquement. 

Les Jefuites employent toutes fortes de mo¬ 
yens pour leur faire concevoir la conféquencc 
du Salur. Ils leur expliquent inccfTamment 1 E- 
criture Sainte , Sc la maniéré dont la Loi de 
Jefus-Chrift s’eft établie dans le monde \ le 
changement qu’elle y a apporte \ les Prophé¬ 
ties , les Révélations .S< les Miracles ; ces mi- 
fcrables (ont fort éloignez de répondre ptécife- 
ment aux caraCteres de vérité , de fincerité St 
de Divinité qui fe remarquent dans l’Ecriture^ 
ils font incrédules au dernier point St tout ce 
que ces bons Pcres en peuvent tirer , fe réduit 
à quelques acquicfcemcns Sauvages , con¬ 
traires à ce qu’ils penfent; par exemple: Quand 
ils leurs prêchent l’Incarnation de Jefus-Chrift, 
ils répondent que cela e(l aimlrable \ lors qu’ils 
leur demandent s’ils veulent fe faire Chrétiens, 
ils répondent que c eft de valeur , c’eft-à-dire, 
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q« ils penferonr à cela. Et fi nous autres Eu- 
ropeens les exhortons d’accoulir en foule à 
1 tglife pour y entendre la Paro'e de Dieu ils 
difent que cela efiraifonttahle^ c’ift à dire, qu’fis 
y. * ,endront > mais au bout du compte , ce 
” cft que pour attraper quelque pipe de Tabac 
qu ils s approchent de ce lieu Saint, ou pour 
le mocquer de ces Peres, comme je vous l’ai 
déjà dit i car ils ont la mémoire fi heureufe 
que j en connois plus de dix qui (çavent l’E- 
ernure Sainte par cœur. Mais voyons ce qu’ils 

ht „ a <£!° n • e "’ : <lui f allcnt r™ 

fr J* (CU i! Cn j Cnt ^ Be rilomme ne doit jamais 
fe dépouiller des privilèges de la raifon , pu if- 

que c cft la plus noble faculté dont Dieu Paie 

tiens 0 nVff (JUC , P " i{ ^' c la Rcl, g ; on des Chrê- 

rïï (l f ’ aS l°rT' {e 311 ) u £ cni ent de cette 
raifon, il faut abfolumcnt que Dieu fc foit mo- 

nou/dT ’ Cn CUf cn j oi ? nanr de la confulter 
pour difccrner ce qui cft bon d'avec ce qui ne 

U pas De là ifs foûtiennent qu’on ne lui 

iZS°A Çr aUCUnC Lof 5 ni ,a «««« dans U 
ntccflitc d approuver ce qu’clic ne comprend 

f C [ ftn CC < î uc 11£>us appelions irricle 
de foi eft un breuvage que la rJL ne doit L, 

Jdl f’ de , pCUr dcscnyvrer & s’écarter en lui. 

rr.î "°f Ch<rmm * a ’ aurant que par cette pré¬ 
tendue fo. on peut établir le men longe auflu 
b- c n quc la vérité , fi |’ 0 n entend par làu^ 
aci itc a cioire fans uen approfondir. I! s pr £ 
tendent en fe fervanc de nôtre langage Chré- 
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tien , qu’ils peuvent avoir le même droit de 
foùtenir, en excluant la raifon , que leurs opi¬ 
nions font des mifteres incoroprehenfiblcs, 
& que ce n’eft point à nous à fonder les le. 
crets de Dieu , qui font trop au deflus de nô¬ 
tre foible portée. 

On a beau leur remontrer que la raifon n’a 
que des lueurs & une lumière trompeufe , qui 
mène au précipice ceux qui marchent a la fa¬ 
veur de cette fauffe clarté , & qui s’abandon¬ 
nent à la conduite de cette infidelle , laquelle 
étant efclave de la foi doit lui obeïr aveugle¬ 
ment & fans répliqué , comme un ca¬ 

ptif à fon Maître. On a beau» dis-je, leur 
reprefenter que l'Ecriture Sainte ne peut rien 
contenir qui répugne directement à la droite 
taifon : Ils fe mocquent de toutes ces démon- 
ftrations, parce quils fuppofent une fi grande 
contradiction entre l’Ecriture & la raifon, qu il 
leur-femble impoflible ( n’étant pas convaincus 
de l’infaillibilité de l’une par les lumières dç 
l’autre ) qu’on ne prenne des opinions tres- 
douteulés pour des veritez certaines ôc éviden¬ 
tes. Ce mot de foi les étourdit, ils s’en moç^ 
quent, ils difent que les écrits des Siècles pa 
lez font faux , fuppofez , changez ou altérez, 
puifquc les Hiftoires de nos jours ont le meme 
fort. Qu’il faut être fou pour croire qu’un Eftre 
tout-puiffant foit demeuré dans l'inaCtion pCna 
dant toute une éternité, &: qu’il ne fe foit avilc 
de produire des Créatures, que depuis cinq ou 
frx mille ans qu’il aie créé Adam pour le faire 
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tcntct par un méchant Efprit à manger d’une 
Pomme , qui a caufé tous les malheurs de fa 
Poftcritc, par latranfmiffion prétendue de fon 
pcché. llstournent en ridicule le Dialogueen- 
treEve & le Serpent, prétendant quec’cftfai- 
rc une injure a Dieu de fuppofer qu’il ait fait 
le Miracle de donner l’ufage de la parole à cet 
animal , dans le defiein de perdre rout le gen¬ 
re Humain. Qu'enfuite pour l’expiation de ce 
pechc. Dieu, pour fatisfaire Dieu, ait fait mou¬ 
rir Dieu : Que fon Incarnation, lahonrcde 
ion fupplice, la crainte de la mort, & l’igno¬ 
rance de fç» Difciples, pour porter la paixau 
monde , (ont des chofes inoüies. D’autant plus 
que le pcché de ce premier Pere a plus fait de 
mal , que la mort de ce Dieu n’a fait de bien, 
puilque la pomme a perdu tous les hommes , 
« que le Sang de Jisüs-Christ n’ena pas 
fauve la moitié. Que fur l'humanité de ce Dieu 
les Chrétiens ont bâti une Religion fans prin¬ 
cipes, 8c lujctre au changement des chofes hu¬ 
maines ; que: fin cette Religion étant divifée 
8c (ubdivifée en tant de Scitcs, comme cel- 
, “ es François , des Anglois Sc des autres peu- 
P il faut que ce foit un ouvrage humain , 
puiiquc fi elle avoir Dieu pour aurcur, fa pré¬ 
voyance auroit prévenu cette diverfité de fen- 
timens par des décidons fans ambiguité, c’eft- 
a dire: , que fi cette Loi Evangélique étoit dé- 
cenduedu Ciel , l’on n’y trouveroit point les 
oofcuritez , qui font le fujet de ladiflenfion, 
çc que Dieu prévoyant les chofes futures au- 
















roit parlé en termes fi clairs & fi précis, qu il 
n’auroit point laifle de matière a la chicane: 
Mais fuppofe > difent-ils , que cette Loi (oit 
un ouvrage Divin , à laquelle de ccs Stèles 
Chrétiennes > nous détermineiat on , punque 
après avoir bien cho'fi entr elles on court cn- 
coie rifque de (on falut par le (uflftage d un 
nombre infini de Chrétiens ? Le grand article. 
Si qu’ils ont le plus de peine à concevoir, c cft 
celui de 1 Incarnation d’un Dieu ,, ns (c îe- 
crient fur ce que le Verbe Divin a etc renfer¬ 
mé neuf mois dans les entrailles d une femme; 
entuire ils tournent en extravagance que ce 
même Dieu (oir venu prendre un corps de ter¬ 
re en ce monde pour le porter dans (on Ciel : 
Ils vont encore plus loin, quand ils rai cr.t e 
l’inégalité delà volonté de Jésus Christ , ils 
difent qu’étant venu pour mourir, il paioïc cn- 
fuitc qu’il ne le vcü l'.c pas, Si qu’il craigne la 
mort : que fi Dieu 5c Vhomme n’avoxnt cte 
en lui qu’une même Perfonne , il n’auroit pas 
eu btloin de prier , ni de rien demander : que 
quand même la nature Divine n’auroit pas etc 
la dominante, il n’auroit pas dû craindre a 
mort , puifque la perte de la vie temporelle 
n’cft rien lors qu’on eft affûté de revivre éter¬ 
nellement, Si qu ainfi Jésus Christ auioit du 
courir à la mort avec plus de plaifir qu eux, 
( lors qu’ils s’empoifonnent pour aller tenir 
compagnie à leurs Pa-cfs dans le Païs des a- 
mes ) puifqu’il étox a(T n é du lieu ou il alioir. 
Ils traitent faint Paul de vifionnairc, fcûtenant 
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qu'il fc contredit fans cefle Sc qu’il raifonne 
picoyablement j Se de plus, ils fe mocquenc 
de la crédulité des premiers Chrétiens , qu'ils 
regardent comme des gens fïmplcs Sc fupcrlti- 
tieux i d'où il prennent occafion de dire que 
cét Apôtre auroit eu bien de la peine a perfua- 
der les Peuples de Canada qu’il avoit été ravi 
jufqu'au troifiéme Ciel. Voici un partage de 
l'Ecriture qui les choque multi vocati , panel 
verg eleSli , c’eft ainfi qu’ils s'expliquent \ Dieu 
a dit qu’il y en avoit beaucoup d appeliez 3 mais 
peu d’elûs , fi Dieu l a dit, il faut que cela foie- 
car rien ne peut l’empêcher. Or fi de trois hom¬ 
mes il n'y en a qu’un de fauvé , que les deux 
autres (oient damnez, la condition d’un cerfelt 
préférable à celle de l’homme, quand même le 
parti feroit égal, c’cfl-à-dire qu’il n’y en auroic 
qu’un de damné. C’eft l’objcdtion que le Rat , 
ce fin Sc politique Chef des Sauvages, dont je 
vous ai tant parlé, me fit un jour érant à la 
chafle avec lui. Je lui répondis qu’il failoit tâ^ 
cher d’être ce bien heureux élu en fuivant la 
Loi Sc les Préceptes de Jefus-Chrift -, mais ne 
fc payant pas de cette raifon , eu égard au 
grand rifque de deux perdus pour un de fau¬ 
vé , par un Decret immuable, je le renvoyai 
aux Jcfuitcs , n'ofant pas l'affiirer qu’il ne te- 
noit qu’à lui d‘être élu , car il m’auroit faic 
moins de quartier qu’à faint Pau!. Sur tout à 
l’cgarddcla Religion ( où ils demandent delà 
probabilité ) celui dont je viens de parler n'é- 
toic pas fi dépourvu de bon (ens qu’il ne pue 
Tom //. F 
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être capable de bien penfer, Se défaire de bon¬ 
nes réflexions fur la Religion > mais il croit u 
prévenu que la foi des Chrétiens tft contraire 
i la raifon , que je n'ai pu le convaincre , après 
avoir tâché plufleurs fois de le détacher de fes 
préjugez. Quand je lui mettois devant les yeux 
les > Révélations de Adoije ôc des autres Pro¬ 
phètes , ce confentement presque univerfel de 
toutes les Nations à reconnoître J efus-ChriP , 
le martyre des Difciples 6c des premiers Fi ié- 
les , la fucctflïon perpétuelle de nos facrez O- 
racles , le ruine enticre de la République des 
Juifs , la deftiuftion de Jerufalem prédite par 
Nôtre Sauveur} il me demandoit fi mon Pere 
ou mon Ayeul avoient vû tous ces évene- 
mens , 8c fi j’étois allez crédule pour m'ima¬ 
giner que nos Ecritures fuflent vcritab'cs , vo¬ 
yant que les Relations de leurs Païs , écrites 
depuis quatre jours étoient pleines de Fables ; 
Que la Foi dont les J efuites leur rompoient la 
tête n’étùit autres choixS que nrerigan(c elt- 
à-dire perfuafton ) qu’être perfuadé , c tft voir 
de fes propres yeux une chofc , ou la recon¬ 
noître par des preuves claires 6c (olides , Que 
ces Pcres 6c moi bien loin de leur faire voir, 
ou leur prouver la vérité de nos Miftercs,nous 
ne fai fions que leur répandre des tenebres 6C 
des obfcurnez dans l’cfprit. Voilà jufqu ou va 
l’entêtement de ces Peuples. De là, Mon fieu r, 
vous pouvez juger de leur opiniâtreté. Je me 
flàre que ce détail vous aura diverti fans vous 
l'candalifer. Je vous crois trop ferme & trop 
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inébranlable dans nôtre fainte Foi pour que 
toutes ccs impiétez vous fartent aucune dan- 
gereufe impreflion. Je m’alfure que vous v us 
joindrez à moi pour plaindre le déplorable état 
de ces ignorans. Admirons enfembic les pro¬ 
fondeurs de la Divine Providence, qui permec 
que ces Nations ayent tant d’éloignement pour 
nos divines Veritcz 6 c profitons de davanta¬ 
ge dont nous joüiflbns par dertus e les fans l’a- 
voir mérité. Ecoutons maintenant ce que ces 
mêmes Sauvages nous reprocheront dés qu'ifs 
fe feront retranchez dans la Morale: Ils diront 
d’abord que les Chrétiens fe moquent des Pré-» 
ceptes de ce Fils de Dieu , qu’ils prennent fes 
défenfes pour un jeu , &C qu’ils croyent qu’il 
n’a pas parle férieuümcnt puifqu’ils y contre^ 
viennent fans certê , qu’ils rendent l'adoration 
qui lui eft due à l’argent, aux Caftors &C l’in- 
terêt, murmurant contre fon Ciel &c courre lui 
dés que leurs affaires vont mal 5 quils travail-^ 
lent les jours confacrez à la pieté , comme le 
refte du rems, joiiant , s’ennyvrant, fc bat¬ 
tant^ fedifant des injures} Qu’au lieu de fou- 1 
lager leurs Pères , ils laiflent mourir de faim 
de de miferc i qu’ils fe moquent de leurs con- 
feils ; qu’ils vont meme jufqu'à leur fouhaiter 
la mort, qu’ils attendent avec impatience > qu’à 
la referve des 7 efuhes tous les autres courent 
les nuits de Cabane en Cabane pour débau¬ 
cher les Sauvage fie s 3 qu’ils tuent tous les jours 
pour des larcins, pour des injures , ou pour 
femmes 5 qu’Us ie pillent 6 c fe volent fans 
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aucun égard au fang de à l'amitié , toutes les 
fois qu’ils trouvent l’occafion de le faire im¬ 
punément > qu’ils le déchirent de ^ fe diffam- 
ment les uns les autres, par des mcdifanccs a- 
troces j mentant fans (crupulc des qu il s a« 
git de leur interet : Que ne fc contentant pas 
du commerce des filles libres , ils débauchent 
les femmes mariées , de que ces femmes adul¬ 
térés font en rabfence de leurs maris > des en- 
fans dont le pere cft inconnu > Qu enfin les 
Chrétiens apres avoir euaflczde docilité pour 
croire l'humanité de ce Dieu , quoique ce fott 
la chofe du monde la plus contraire à la rai-* 
fon , fcmblcnt douter de fes Commandcmens 
& de fes Préceptes , lcfquels quoique tres- 
faints de fort raifonnablcs , ils tranfgrelient 
continuellement. Je n’auroïs jamais fini fi j en- 
treprenois de faire le détail de leurs railonne- 
mers fauvages *, ainfi je crois qu il vaut mieux 
pnfifer droit aux adorations qu’ils font ordinai¬ 
rement au Kitchi ÀiAYiltou y ceft*» a- ne , 
Grand Efpritou Dieu , que de vous fatiguer 
de cette Philofophie , qui n’eft que trop vraye 
dans le fond , de qui doit faire gcmir toutes 
les bonnes âmes peifuadécs de la Vente du 
Cbrifüanifmc* 
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Adorations des Sauvages. 

A Vant que d’entrer en matière il cft bon 
de remarquer, que les Sauvages appellent* 
Génie ou Efprit, tout ce qui (urpalTc la capa¬ 
cité de leur entendement,, & dont ils ne peu¬ 
vent comprendre la caufe. Us en croyent de bons 
de de mauvais. Les premiers font VE'prit des 
Songes % le Michibichi , dont j'ai parlé à la ta¬ 
bles des Animaux ; un Quadram Solare , un 
Réveil , & cent autres chofes qui leur paroif- 
fent inconcevab’es > Les derniers (ont le ton¬ 
nerre , la grêle qui tombe fur leurs b’eds 3 un 
grand ora^e en un mot a tout ce qui leur eft 
préjudiciable & dont ils ignorent la caufe * dés 
qu’un fufil eftropie un homme en crevant , ou 
parce qu’il étoit de méchant fer * ou pour l’a¬ 
voir trop chargé , ils dilent que le méchant Ef¬ 
prit s’étoit renfermé dedans ; fi par hasard une 
branche d’arbre éborgné un Chaffeur , s'eft le 
méchant E ' prit qui l’a fait ; fi quelque coup de 
vent les furprend lots qu’ils lont en Canot au 
milieu de quelque traverfe dans les Lacs , c’eft 
le méchant E prit qui agite l’air ; fi pir un rc- 
fte de maladie violente quelqu’un perd l’ufage 
de la raifon , c’eft le méchant Efprit qui le 
tourmente. Voilà ce qu’ils appellent Matchi 
Manitou , au nombre defquels ils mettent 

* Gentefe rapporte au mot d'intelligence. 
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suffi l’or & Iargent* Il cft à remarquer nean¬ 
moins qu'ils parlent de ccs Efprits en plaifan* 
tant , èc à peu prés comfhc nos efprits forts fe 
raillent des Sorciers & des Magiciens. Je ne 
fçaurois m’empêcher de dire encore une fois 
qu’il en eft des relations de Canada comme des 
Cartes Géographiques de ce Païs-là jc’eft à dire 
que de bonne foi je n’en ai vu qu’une feule de 
hdele entre les mains d'un Gentilhomme de 
J Québec y dont l’impreflion fut enluire défendue 
à Taris , fans que j’en fçache la raifon. Je dis 
ceci à propos du Diable , dont on prétend que 
les Sauvages ont la connoiffance > fai lu cent 
folies fur ce fujet écrites par des gens d Egli- 
fes > qui foûtiennenr que ces Peuples ont des 
conférences avec lui , qu’ils le confultent &C 
qu’ils lui rendent quelque forte d’hommage* 
1 eûtes ces fuppofirions font ridicules , car le 
Dialle ne s'eft jamais manifefté à ces Améri¬ 
que ns. Je me fuis informé d’une infinité de Sau¬ 
vages , s’il étoit vrai qu’on l’eût jamais vu fous 
quelque figure d homme ou d’animal $ & ) ai 
confulté fur cela tant d’habiles Jongleurs , qui 
font des efpeccs de Charlatans ,qui divertiflent 
beaucoup, ( comme je l’expliquerai dans la fui¬ 
te ) qu*il cft à prélumer avec raifon que (x\c Dia¬ 
ble leur étoit apparu , ils n auroient pas manqué 
de me le dire : Ainfi après avoir fait tout ce que 
j'ai pu pour en être parfaitement éclairci , j ai 
jugé que ces Ecclefiaftiqucs n entendoient pas 
ce grand mot de Matchi Manitou ( qui veut 
dire rnéehant Efprir, étant compofé de Mat - 
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chl , qui fignifie méchant, & de Manitou , qui 
veut dire Efprit y ) à moins que par le mot de 
Diable , on n’entende les chofes qui leur font 
nuifibles > ce qui félon le tour de nôtre langue 
peut fe rapporter aux termes de fatalité, dew- 
Vdis deft n , 5 e d 'infortune , &c. & non pas ce 
méchant Efpritqu'on reprefente en Europe fous 
la figure d un homme à longue queue, à gran¬ 
des cornes 5 e avec des griffes. 

Les Sauva a es ne font jamais de facrifices de 
Créatures vivanre au Kitchi Manitou , c cft 
ordinairement des Marchandifes qu’ils trafi¬ 
quent avec les François pour des Caftors. Plu- 
fieurs perfonnes dignes de foi m ont raconté 
qu’ils en onr brûlé en un feul jour pour la valeur 
de cinquante mille ècus à M'ffil'inakinac. Je 
n’ai jamais vu de ceremonie à fi haut prix : quoi 
qu’il en foit, voici le détail de ce facrifice. il 
faut que le jour foit clair 6 e (erain , l’Horifon 
net & le temps calme , alors chaque Sauvage 
porte fon Oblation lut le Bûcher : enfuite le So¬ 
leil ét int à font plus haut degré, les enfans fe ran¬ 
gent autour du Bûcher avec des ccorces allu¬ 
mées pour y mettre le feu , & les guéri iers dan- 
fent 5 e chantent à l’cntour jufqu’à ce que tout 
foit brûlé 5 e confumé^endant que les V ieillards 
font leurs Harangues au Kitchi Manitou pre- 
fentantdetcms en tems des pipes de tabac allu¬ 
mées au Soleil. Ces Chantons, ces Danfes & 
ces Harangues durent jufqu’à ce que le Soleil 
foit couché , quoiqu’ils prennent pourtant quel¬ 
que intervalede relâche pour s’aifeoir 5 e fumer 
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à leur aife, Il ne nie rtftc plus qu'à raporter ici 
/ devant que de finir ce Chapitre) les propres 
paro’cs de ces vieux Harangueurs , avec le* 

> Chanfons des Guerriers. Grand Efprit Maître 
de nos vies, Grand Efprit Maître des cho- 
33 fes vifibles 5 c invifibles, Grand Efprit Maî¬ 
tre des autres cfprits, bons & mauvais, com- 
, , mande aux bons d’être favorables à tes enfans 
: l csOutaouas . ou , 5 ec. Commande aux mé- 
” chans de s’éloigner d’eux. O Grand Efprit 
coufcrvc la force & le courage de nos Guer¬ 
riers pour refifter à la fureur de nosennemis. 
^Confervc les Vieillards en qui les corps ne 
** font pas encore tout-à-fait uiez pour donner 
} *dcs Confcils à la jeuneffe. Conlerve nos en- 
” fans, augmente.cn le nombre, délivre les des 
*’ mauvais Efprits, & de la main des médians 
3 3 hommes , afin qu’en nôtre vieilleffes ils nous 
35 falTcnt vivre 5 c nous rcjoüiflenr. Confcrve 
* * nos moilfons , & les Animaux , fi tu veux 
3 que nous ne mourions pis de faim. Garde 
”.nos Villages, & les Ch.ifleurs en leursChaf- 
3 fes. Délivre-nous de funeite (urprifependant 
33 que tu certes de nous donner la lumière du 
33 Soleil qui nous prêche ta grandeur &c ton 
3 ’pouvoir: avertis nous par l’Efprit des fonges 
3> de ce qu’il te plaît que nous fartions , ou 
que nous ne £, fiions pas. Quand il te plaira 
33 que nos vicsfinirtlnt, envoyé nous ( dans le 
33 grand Païs des âmes ) où le trouvent celles 
3 ,dc nos Peres, de nos Meres , de nos Fcm- 
^mes, de nos enfans , 5 C de nos autres Pa- 
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rents» O Grand Efprit, Grand Efprit, écou- cc 
te la voix de la Nation , écoute tous tes en- c * 
fans, & fouviens-toi toujours d'eux. 

Voici les même termes dont les Guerriers 
fe fervent en leurs Chanfons , qui durent 
jufqu’au coucher du Soleil. Courage, le Grand <r 
Efprit nous donne un fi beau Soleil , mes « c 
frères prenons courage. Q^ic fesouvrages font cc 

f rands, ou que le jour a paru beau. Il cft** 
on, ce Grand Efprit, c’eft lui qui fait rout fc 
agir. Il cft le Maître de tout. Il fe plaît a cc 
tout entendre ; mes frères prenons courage, ** 
nous vaincrons nos ennemis, nos champs por - iÇ 
terons des bleds, nous ferons de grandes enaf- c « 
fes , nous nous portetons tous bien , les vieil- < fi 
lards (e rcjoüirons , leurs enfans augmente- 
rons, la Nation profperera* mais le Grand « c 
Efprit nous aime, fon Soleil s’eft retiré, il a Cf 
vu les Outaouas , ou , &c. Ccn eft fait \ oüi ** 
c’en eft fait, le Grand Efprit cft content 
mes freres prenons courage. <c 

Il faut remarquer que les femmes lui font 
auflides Harangues ordinairement quand le So¬ 
leil fe lève, en prefenrant leurs enfans à céc 
Aftre. Les Guerriers fortent auflî du Village 
lorfqu’il cft prêt à fe coucher pour danfer la 
Danfedu Grand Efprit. Cependant il n’y a ni 
jour ni rems fixe pour les Sacrifices, non plus 
que pour les Danfes particulières des uns &C 








Mémoires 


IJO 


Amours & Mariages des Sauvages » 

I L y auroit mille chofes curieufes à dire au 
fujet des amourettes & du mariage de ces 
Peuples , mais comme cela m’emporteroit trop 
de tems & que vous pourriez peut-être vous re¬ 
buter d’un detail trop particularifé y je me con. 
tenterai d’en raporter l'cAentre!. 

On peut dire que les hommes font aufll iru 
differens que les fil ! es font paffionnées. Ceux- 
là n’aiment que la Guerre & la Chaffès y c'cff 
où ils bornent toute leur Ambition. Cependant 
iorfqu’ils font chez eux fans occupation , ils 
courent Calumète , c'tft le ternie dont ils fe fer¬ 
vent pour dire courir de nuit. Les jeunes gens 
ne fc marient qu’à l âge de tiente ans , p>rce 
qu’il prétendent que le commerce des femmes 
les énervent de telle forte , qu’ils n’ont plus la 
même force pour effrayer de groffes fatigues , 
eu les jarêcs aflez fors pour faire de longues 
courfes > Sc pour courir apres leur ennemis y 
qu’enfin ceux qui parmi eux ont voulu fe ma¬ 
rier ou courir la'uméte un peu trop fréquem¬ 
ment, fc font fouvent laiiUz prendre par les 
Irocjuois y pour avoir fenti de la foibleflc dans 
leurs jambes ôc leur vigueur ralentie. Ce n’cfl 
pourtant pas à dire qu’il gard ent IcCel bat ju fc 

^?Tî3Tàiscîcranïcs ) où fc trouvent celles 
de nos Peres, de i>os Meres , de nos Fem- 
^mes, de nos enfans , & de nos autres Pa- 
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gagcanr. C. eft dans ces Conventions que les 
Sauvages s aperçoivent par leurs regards de ce 
qu clics ont dans lame* *r 

Si les Sauvages étoient capable de s allujec- 
tir à l’empire de l*amour , il faudroit qu ils euf- 
fent une force d’efprit extraordinaire pour dif- 
fimuler la jufte jaloufie quils pourroient avoir 
de leurs Maî'refics ; & pour s’empêcher en mê- 

1 me temps d’infultcr à leurs rivaux. Je conçois 
mieux le génie des Sauvages qu une infinité de 
Fiançois qui ont parte coure leur vie avec eux , 
car j’ai étudié leurs mœurs avec tant d exacti¬ 
tude , que toutes leurs maniérés me font aufii 
parfaitement connues que fi j’avois paffe tou¬ 
te ma vie avec eux. C’cft cc qui me fait dire 
qu’ils n ont jamais eu cette forte de fureur a- 
veugle que nous apcllons amour-Ils fc conten¬ 
ant d une amitié tendre , & qui n’eft point fu- 
jette à tous les excez que ccttc partîon caufe à 
ceux qui en font pofiedez * en un mot ils aimenc 
fi tranquillement qu’on pourroit appeller leur 
amour une (impie bien veillance 1 Ils (ont dif- 
crets au delà de tout ce qu’on peut s'imaginer , 
leur amitié , quoi que forte , eft fans emporte¬ 
ment , veillant toujours à feconfcrver la liberté 
du cœur , laquelle ils regardent comme le tre. 
for le plus précieux qu’il y ait au monde. D’où 
je conclus qu’ils ne (ont pas tout*à fait fi Sau¬ 
vages que nous. 

■/ Les Sauvages ne fe querellent , ne s'injurient, 

ni ne medifent jamais de leur prochain , ils 
font aurti grands Maîtres les uns que les au- 
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les filles font folles & les garçons tont allez 
fouvent des folies avec elles. 11 leur eft per¬ 
mis de faire ce qu'elles veulent \ les Pcres, nac¬ 
res , freres, fœurs, &c. n’ont rien à redire fur 
leur conduire : ils difent qu’elles font Maîtrcf- 
fes de leurs corps > qu’elles font libres de faire 
ce quelles veulent par le droit de liberté •> les 
femmes au contraires ayant celle de quitter les 
maris quand il leur plaît, aimeroient mieux 
être mortes que d’avoir commis un adultère. 
Les maris de memes ayant ce privilège, croi# 
roient palier pour des infâmes s’ils croient in¬ 
fidèles à leurs époules. 

On ne parle jamais de galanteries aux Sau- 
yeffes durant le jour > car elles ne veulent pas 
‘/écouter : Elles difent que le tems de la nuit eft 
e plus propre : tellement que fi par hazard un 
garçon al loir dire de jour à une fille , je t aime 
j plus que la clarté du SoUil ( c'cft la phrafe 
fauvage ) écoute cjue je te parle , &c. elle lui 
diroit quelque fornfe en fe retirant. C eft une 
régie générale que quand on veut s’attirer l'e- 
ftimes des filles, faut leur parler durant le jour 
de toute autre maniéré. On a tant de rêrc à rête 
qu’on veut avec elles : on peut parler de mille 
avantures qui furviennent a tout moment 3 à 
quoi elles répondent joliment : leur gayetc &C 
leur humeur enjouée font inconcevables, riant 
allez aifément & de l’air du moude le plus eu* 
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gageant. G’cft dans ces Conventions que les 
Sauvages s’aperçoivent par leurs regards de ce 
au'cllcs ont dans l'amc , & quoique les fujets 
dont on traire foient indifFerens , on ne laiflepas 
d'agiter une autre matière par le langage des 
yeux. Dés qu’un jeune homme, après avoir 
rendu deux ou trois vifitesàfa Manreflc, foup» 
çonne qu’elle l'a regardé de bon œil , voici 
comment il s y prend pour en être tout-à-fait 
perfuadé- Il faut remarquer que les Sauvages 
n ayant ni tien 3 ni mien , ni fuperiorité, ni fu- 
bordination , vivant dans une efpece d’éga¬ 
lité conforme aux fentimens de la Nature , les 
voleurs, les ennemis particuliers ne font pas à 
craindre parmi eux j cela fait que leurs Cabanes 
lont Toujours ouvertes de nuit & de jour : de 
plus il faut fçavoirque deux heures apres le 
coucher du Soleil les Vieillards , ou les efcla¬ 
ves , qui ne couchent jamais dans la Cabane 
de leurs Maîtres, ont foin de couvrir les feux 
avant que de fe retirer > alors le jeune Sauva¬ 
ge entre bien couvert dans la Cabane de fa 
belle , bien envelopé , allume au feu unecfpe- 
ce d’allumctc , puis ouvrant la porte de fon ca¬ 
binet il s’aproche aufli-tôt de fon lit, & fi el¬ 
le fou fille ou éteint fon alluméte , il fc couche 
auprès d’elle } mais fi elle s’enfonce dans la cou* 
verture il fe retire > car c’eft une marque qu’el¬ 
le ne veut pas le recevoir. Au refte elles boi¬ 
vent le jus de certaines racines qui les empê- 
. chent de concevoir , ou qui fait périr leur 
fruit > car s’il arrivoic qu’une fiile eut fait un en- 
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fant , elle ne trouveroir jamais à fe marier ; 
ce qui eft de plus fingulier , c’eft qu'elles per- 
mettent à quelques uns de saffeoir fur le pied 
de leur lit, fimplement pour caufer, & quu- 
ne heure après un autre furvenant qui !oit de 
leur goût , elles n’héfitent point à lui accor¬ 
der les dernieres faveurs. La raifon de ceci cft 
( félon le rapport de quelques Sauvages plus 
rafinez ) qu’elles ne veutenr point dépendre de 
leur Amants , ôtant aux uns ÔC aux antres tou* 
re maticre de foupçon , afin d'en agir comme 
il leur plaît. 

Les Sauvagcffes aiment plus les François que 
les gens de leur propre Nation > parce que ces 
premiers fe foucient moins de conlervcr leur 
vigueur , & que d’ailleurs ils font afïidus au* 
pics d une Maîcreftc, Cependant les Jefuites 
«'épargnent rien pour traverfer ce commerce, 
& pour y réiiffir ils ont de bons V ieillatds dans 
toutes les Cabanes, qui comme de fidèles ef- 
pions leur rapportent ce qu’ils voyent , ouicc 
qu ils entendent. Ceux qui ont le malheur d e- 
tre découverts ; font nommez publiquement 
en Chaire, dénoncez à 1 Evêque & au Gou¬ 
verneur General, Excommuniez & traitez com¬ 
me des in frayeurs delà Loi. Mais malgré tou¬ 
te ladrcffe & toute Toppofition de ces bons Pè¬ 
res, il cft confiant quil fe patFe dans les ViL 
laecs quantité d'intrigues dont ilsn’ent aucune 
connüi fiance. Au refte les Jefuites île s’avilenC 
jamais de trouver à redire au commerce des 
jeunes Sauvages avec les filles > cai dés qu ils 
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s'ingèrent de les ccnfurer &c de les traiter avec 
la meme liberté qu'ilstraitent les François, on 
leur répond nettement qu'ils fe fâchent de ce 
qu'on veut coucher avec leur Mattrcflc , c'eft 
la réponfe qu'un H ron fit un jour en pleine 
Eglifeà un Jcfuire,. qui s'adreflant à lui pre- 
choit avec une liberté Apoftolique contre les 
courfes nocturnes de Sauvages, 

Ces Peuples ne peuvent pas concevoir que 
les Européens qui s'attribuent beaucoup d'ef- 
prit & de capacité , foient a (Ter aveugles où 
ignorans , pour ne pas connoître que le Ma¬ 
riage eft pour eux une fourcc de peine & de 
chagrin. Cet engagement pour la vie leur cau- 
fe une furprife dont on ne peut les faire re¬ 
venir y ils regardent comme une chofe mon- 
ftrueufe de fe lier l'un avec l'autre (ans efpe- 
rancede pouvoir jamais rompre ce nœud y en¬ 
fin de quelques bonnes raifons qu"on puiffe 
les prcfïcr , ils fe tiennent fermes <Sc immobi¬ 
les à dire que nous naifTons dans l'efclavage y 
& que nous ne méritons pas d'autre fort que 
celui de la fervrtude. 

Leur Mariage pafTeroit chez nous à jufie ti¬ 
tre pour un commerce criminel* Par exemple, 
un Sauvage qui s'eff aquis la réputation de bra¬ 
ve Guerrier , s'étant fi^na’é plu leurs fois con¬ 
tre les ennemi* de la Nation , voudra fe ma¬ 
rier par un Contrat, ou pour mieux dire par 
un bail de trente années , dans l’elperance de 
fa voir pendant fa vieillefle une famil'e qui le 
fufle fubfiltcr, Ce brave cherchera une fille qui 
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lui convienne \ enfuite les deux partis étant 
d'accord elles font part du defiein à leurs pa¬ 
rents. Ceux-ci n’ofcroienty contredire, il faut 
qu'ils-y confentent , 5c pour être témoins de 
la Ceremonie ils s’affcmblent dans la Cabane 
du plus ancien parent, où le ftftin fe trouve 
prêt au jour fixe. Le table eft couverte avec 
profufion de tout ce qu’il y a de plus exquis, 
l'aflcmblcecft ordinairement nombreufe. On y 
chante , on y danfe & l’on s y divertit a la ma* 
nicrcdu Païs. Après la fin du repas 5c des di- 
vertifïemcns , tous les parents du futur epoux 
fe retirent, à la referve des quatre plus vieux : 
enfuite la future èpoufe fe prefentea 1 une des 
portes de cette Cabane accompagnée de fes qua* 
très plus vieilles parantes : aufli-tot le plus de - 
crépit la vient recevoir , Sc la conduit a fon 
prétendu dans un lieu où les deux epoufez fe 
tiennent debout fur une belle natte, tenant une 
baguette chacun par un bout , pendant que les 
Vieillards font de très- courtes Harangues. Dans 
cette pofture ces mariez fe haranguent tour a 
tour 8c danfent enfemble en chantant , 5c te¬ 
nant toujours la baguette , laquelle ils rom¬ 
pent enfuite en autant de morceaux qu il le 
trouve de témoins, pour les leur diftribuer. Ce¬ 
la étant fait , on reconduit la mariee hors 
de la Cabane où les jeunes filles 1 attendent 
pour la remener en ccrcmomc a celle de 
fon Pere , où le marié eft oblige d aller la 
trouver quand il lui plaît , jufqu a ce quel¬ 
le ait un enfant j car alors elle fait porter les 
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hardes chez fon epoux pour y demeurer jufqu’à 
ce que le Mariage foie rompu. 

Il cft permis à l’homme & à la femme de 
fc féparcr quand il leur plaîr. Ordinairement 
ils s’avertilfcnt huit jours auparavant, fc don¬ 
nent des raiions pour fc quitter plus honnête¬ 
ment , mais ordinairement ils ne fedifent au¬ 
tre chofe , fi ce n’eft qu’étant malades * le repos 
eft plus convenable à leurfanté que le Mariage; 
alors les petits morceaux de baguette qui ont 
etc diftribuez aux parens des mariez, font por¬ 
tez dans la Cabane ou la Ceremonie s’eft faite , 
pour y brûlez en leur prefcnce. Il faut re¬ 
marquer que ces féparations fc font fans dif- 
pute , querelle ni contradi&ion. Les femmes 
font aufïï libres que les hommes de fe rema¬ 
rier à qui bon leur femblc. Mais pour l’ordi¬ 
naire elles attendent trois mois Se quclque- 
fo’s fix , avant que de repaffer à de fécondes 
reers. Loriqu’ils fe réparent les enfans font 
partagez également , car les enfans (ont le 
trefor des Sauvages : fi le nombre cft impair, 
la femme en a plus que le mari. 

Quoi que la liberté de changer foit entière, 
on vo^t des Sauvages qui n’ont jamais eu quu- 
ne même femme , laquelle ils ont gardée pen¬ 
dant toute leur vie. J’ai déjà dit qu’ils fc gar¬ 
dent l’un à l’autre une fidélité inviolable pen¬ 
dant tout le rems du Mariage ; mais ce qui eft 
encore de plus édifiant, c’eft que d’abord que 
la femme s’eft déclarée grofle , les deux con¬ 
joints s’abfticnnent exactement du droit, &ob* 
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fervent cxa&ement la continence jufqu’autren 
tiéme jour apres l'accouchement. Lors que la 
fem me eft fur le poinr d’accoucher , elle fe re¬ 
tire dans une certainejCabanc deftinée à cet ufa- 
ge ; fes fcrvantes efclaves l'accompagnent j la 
fervent & l’aident en tout ce qu’elles peuvent. 
Au refte , le Sexe fe délivre du fardeau naturel 
fans le (ecours des fages femmes * car les Sau- 
vageflLs mettent leurs enfansau monde avec une 
facilité que nos Europcenes auroient peine à con¬ 
cevoir,^ le temps de leurs couches ne durent 
pas plus de deux ou trois jours. Elles obfcrvent 
uneefpecede purifi anon pendant trente jours, 
fic'ell un enfant mâle, & qusranre fi c’eft une 
fille , ne retournant à la Cabane de leurs maris 
qu’apres ce rermeexpiré. 

Dés que leurs enfans viennent au monde 3 el¬ 
les les plongent dans l’eau tiede jufqu’au men¬ 
ton -, enfuire elles les emmaillottent fur de peti¬ 
tes plances rembourrés de coton , le long deî- 
quelles clics les couchent fur le dos tout du 
long , comme je l’ai expliqué au Chapitre des 
Habits , Logcmcns, Complexion, &c. des Sau¬ 
vages. Elles ne fe fervent quafî jamais de Nou- 
rices, à moins qu’elles ne (oient incommodées , 
& elles ne (évrent jamais leurs enfans , leur 
donnant la mammelle tout aufli long-tcms 
quelles ont du lait, donc elles fontaffurémenc 
très-bien fournies. 

Les femmes ne trouvent plus à fe marier a- 
prés cinquante ans -, car les hommes de même 
âge difenc que ne pouvant plus avoir d enfans. 
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ils feroient une folie de les prendre , & les jeu¬ 
nes gens loûtiennent de même que leur beauté 
flétrie n’a pas atfez de pouvoir pour les charmer 
dans le tems qu'ils trouvent tant de jeunes fil¬ 
les à ehoifir. Ainfi les hommes faits ne les vou¬ 
lant point pour femmes, ni les jeunes gens pour 
Maî:refles,elles fontobligées , lorsqu'elles font 
de complexion amoureufe , d’adopter quelque 
prifonnier de guerre qu’on leur donne, pour s’en 
fervir dans le preflant befoin. 

Le mari ou la femme venant a mourir , le 
Veuvage ne dure que ftx mois y & Ci pendant 
ce tcms-là celui des deux conjoint* qui u fte , 
longe à l'autre deux nuits de fuite pendant le 
fommeil, alors il s'empoifonne d’un grand fens 
froid & avec un air tout-à fait content, chanrant 
même d'un ton qu on peut dire venir du fond du 
cœur ; mais fi le V eufou la Veuve ne rêve qu'u¬ 
ne feule fois au défunt ou à la défunte , ils ài- 
ient que CEfpritdes Songes n'étoit pas bien af- 
luré que la mort s’ennuyât dans (e Pais des 
âmes , puis qu’il n’a fait que pafler lansofer re¬ 
venir \ & qu'ainfi il ne le croyent pas obligez 
d'aller lui tenir compagnie. 

Les Sauvages ne font pas fufceptibles de ja# 
loufie, & neconnoiffent point cette paflion. Ils 
fe moquent là-deflus des Européens y ils appel¬ 
lent une véritable folie la défiance qu'un hom¬ 
me a de fa femme $ comme fi difent-ils, ils 
n'étoient pas alïurez que ce fragile Animal eft 
dans l’impoffibilité de garder la toi. Ils ajoutent 
par un faux raifonaement que le foupçon n’eft 
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qu'un doute , & qu’ainfi de douter de ce qu’on 
voit c’cft ctrc aveugle ou fou dés que la chofe 
eft rcclic & évidente ; qu’enfin il cit impofti- 
ble que la contrainte & la continuité qui fe 
trouve dans nos Mariages , où 1 apas de 1 or 5 C 
de l’argent obligent une femme dégoûtée d’un 
même mari , de fc ragoûter en fe divcrtiflanC 
avec un autre homme. Je fuis perfuadé qu’un 
Sauvage foufftiroit plutôt la mutilation,que d’a¬ 
voir carede la femme de fon voifin. Les Sau- 
vagclîes ne font pas d’une chaftete moins au» 
ftcrc. Je ne crois pas qu’en l’efpace de cin¬ 
quante ans , homme ou femme ait fait aucuns 
tentative fur la couche d'autrui. Il eft vrai que 
les Français ne pouvant pas diftingucr les fem¬ 
mes d’avec les filles, les prdTcnr quelquefois lors 
qu’ils les trouvent feules a la. ChalTe dans le 
Bois, ou dans letens au’clles fc promènent dans 
leur champ , mais celle qui font mariées leur 
tépondent en ces termes > L ami qui ejt devant 
mes yeux m empêche de te voir. 

Les Sauvages portent toujours le nom de leur 
M crc. Je m’cxp'ique par un exemple :1e Chef 
de la Nation des Hurons , cjui s'appelle Sa- 
ftaretfi > étant marié avec une fille d’une autre 
famille Hurone , dont il aura plufieurs eufans, 
le nom de ce Chef s’éteint par (a mort, par¬ 
ce que fes enfans ne s’appellent plus que du 
nom de leur Mere. Comment eft ce donc que 
ce nom a fubfifté depuis fept ou huit cens ans, 
& qu’il fubfiftera ; c’cft que la feeur de ce Sa - 
ftaretfi venant à fc marier avec un au UC Sauva* 
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gc > que nous appellerons Adnrio , les enfans 
qui proviendront de ce Mariage s’appelleront 
Saftaretfi , qui eft le nom de la femme , & non 

( >as Adario , qui eft celui du mari. Quant je 
eur ai demandé la raifon de cette coutume,ils 
m’ont répondu que les enfans ayant reçu l'amc 
de la part de leur perc , & le corps de la parc 
de la racre,il étoitraifonnablequ'ilsperpetuaf- 
fent le nom maternel. Je leur ai dit cent fois 
que Dieu feul eft le Créateur des âmes, ÔC 
qu’il étoit plus vrai-femblablc de croire que cé* 
toit parce qu’ils étoient allurez de la mere &C 
non pas du pere * mais il prétendent décifive- 
ment que cette raifon eft abfurde , fans en ap¬ 
porter aucune preuveu. 

Lors qu’une femme a perdu fon mari & qu’il 
a d’autres freresqui ne font pas encore mariez, 
l’un d’eux époufe la Veuve (ix mois après, lit 
en agiflent de même avec les foeurs de leur 
femme y laquelle venant à mourir , l’un de ces 
foeurs remplit ordinairement (a place y mais il 
faut remarquer que cela ne s’obfcrve qu’entre 
des Sauvages qui fc piquent d une plus grande 
fagefle que les autres. 11 y a des Sauvages qui 
obfcrvent le Célibat jufqu’à la mort , & qui 
ne vont jamais à la guerre , ni à la chafle , 
parce qu’ils font ou lunatiques, ou incommo¬ 
dez y quoi qu’il en foit, on à pour eux au„ 
tant de conli icration que pour les plus lainsgc 
les plus braves du Païs, & fi l’on en fait quel¬ 
ques railleries, ce n eft jamais en leur prefcnce. 
L’on trouve parmi les Ilinois quantité dtier* 
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rnaphroditps ; ils portent l'habit de femme, 
mais ils font indifféremment ufage des deux 
Sexes. Ces Illinois ont un malheureux penchant 
pour la Sodomie , aufli bien que les autres 
Sauvages qui habitent aux environs du Fleu¬ 
ve de MiJJifipi. 

Voilà tout ce que je puis vous apprendtede 
plus particulier touchant le Mariage & les A- 
mours de ces Ameriquains , qui bien loin de 
courir à toute bride & comme des chevaux é- 
chapcz dans le pais de Venus , ce qu’on pou- 
roit juflement reprocher à norre Europe, vont 
toujours bride en main , étant modéré dans le 
commerce des femmes , dont ils ne fe fervent 
que pour la propagation de leurs familles & 
pour conferver leur fanté. 

Je vous ai fait remarquer que lors qu'une 
fille aeudes enfans , elle ne trouve jamais à fe 
marier , mais je devois ajouter que d autre fil¬ 
les ne veulent point entendre parler de mari 9 
par un principe de débouche. Celles-ci s apch 
lent Iczone ne Kiouffa , c eft-a dire , femme de 
Chaffe, parce qu elles fe divertifient ordinaire¬ 
ment avec les Chafleurs ; alléguant pour raifon 
qu’e les fe fentent trop indifférentes pour s’en¬ 
gager dans le lien conjugal , trop négligentes 
pour élever des enfans , & trop impatientes 

pour paficr tout 1 Hiver dans le Village > &C 
voilà comment elles colorent leurs dcreglemens. 
Leurs parens n'oferoient s'ingérer de leur re¬ 
procher leur mauvaife conduire ; au contraire, 
ils paroiffent l approuver } en dilant* comme je 












Csîmcrlque. r 4 $ 

croîs vous t'avoir déjà marque , que leurs filles 
font maîtrefles de leurs corps, qu elles difpo- 
fent de leurs perfonnes , & qu’il leur eft per¬ 
mis de faire tout ce qu’elles jugent à propos* 
Au relie , les enfans de ces publiques font ré- 
putez légitimés, joüiflant de tousies privilèges 
des enfans de familles , avec cette différence % 
que les Chefs de G icrrc ou de Confeil ne vou- 
droient jamais les accepter pour Gendres, SC 
qu’ils ne pourroient entrer non plus dans cer¬ 
taines familles anciennes , quoique d’ailleurs 
elles ne joüifïent d aucun droit ni d aucune préé¬ 
minence qui leur foit particulière. Les Jeluitcs 
font tout leurs effors pour arrêter le defordre 
de ces filles débauchées , ils necefïent de prê¬ 
cher aux parées que leur indulgence eft fort 
defagréabie au Grand Efprit, & qu’ils lépon- 
dront devant Dieu du peu de foin qu’ils pren¬ 
nent de faire vivre leurs enfans dans la conti¬ 
nence & dans la chafteté > qu’il y a dans des feux 
allumez dar.s l’autre monde pour les tourmen. 
ter éternellement , s’ils ne font pas plus foi - 
gneux de corriger le vice. 

Les hommes répondent , cela e(l airnirablc, 
& les femmes ont coutume de dire aux bons 
Pores , en fe mocqliant , que fi leur menaee 
cft bien fondée , il *faut que les Montagnes 
de cct autre monde foienc formées de la cen¬ 
dre des amc$ s 
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Maladies & remedes des Sauvages, 

L Es Sauvages font robuftes te vigoureux , 
d’un tempérament fanguin, te d’une admi¬ 
rable complcxion. Ils ne connoiflènt point ce 
grand nombre de Maladies dont les Européens 
lont accablez , comme Goutte , Grave le , ht- 
dropifte , &c. Ils font d’une fanté inaltérable, 
quoi qu’ils ne prennent aucune précaution pour 
la confcrver, te quoi qu’ils devroient ce (cm- 
blc l’affoiblir par les exercices violents de la 
Danfe , de la Chafcs, & des Courfes de Guer¬ 
re , où ils paflent dans un même jour du chaud 
au froid, te du froid au chaud , ce qui feroiten 
Europe une caufc de maladie mortelle. I! cft 
vrai pourtant que quelquefois ils attrapent de 
bonnes Pleurenes, mais cela cft auffi rare qu il 
eft peu ordinaire qu’ils en gucriffent lors qu’ils 
en font attaquez , car et fl: l’unique maladie 
contre laquelle tous leurs remedes font inutils. 
La petite Fer oie cft aufiï ordinaire au Nord du 
Canada , que la grojfe l’eft vcis le Midi, la 
première de ces deux maladies cft très dange- 
reufe en Hiver, par la difficulté de la tranlpi- 
ration. Cependant, quoi quelle foit mortelle , 
les Sauvages en font fi peu de cas * qu ils fc 
promènent dans le Villagedc Cabane en Caba¬ 
ne s’ils en ont la force , linon il s’v font porter 
parleurs cfclavcs. La mal die Vir.cric: re cft 
tont-à-fait commune du côté des Jlinois te du 

Fleuve 
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Souviens qu’étant avec les stkanfas que je ren¬ 
contrai fur ce grand Fleuve à la fordc de la R.i- 
•viere des Mljfouris , ( comme je vous l'ai mar¬ 
qué dans ma feiziéme Lettre , ) je vis un Sau- 
vage qui s’étant dépouillé devant moi me fie 
voir une partie de (on corps tombant en pour¬ 
ri turc i i l lai foit boüillir des racines, & lui ayant 
demandé à quel ufage, il-me répondit par in¬ 
terprète y qu’il efperoit bien être guéri au-bout 
•d’un «mois en buvant le fuc de cesvmémcs ra¬ 
cines 8c en prenant inceflammcnt de,bons boüil- 
,lons de viande.& de poifibn. 

-.L’eau de vie fait un terrible ravage chez les 
Peuples du Cavad# car le nombre de ceux qui 
en boivent cfl incomparablement plus grand 
que le nombre de ceux qui ont la force de s’en 
ab/lenir. Cette ho.lion qui cft meurtrière d’ellc- 
mènic ÿ 8c que l’on ne porte pas en- ce : Raïs d à 
fans l’avoir mixcionnce, les confume fifortqu’il 
faut en avoir vû les binettes: effets pour lescroi- 
-re. Elle leur éteint la chaleur naturelle & les 
fait prefque tous tomber dans cette langueur 
qu’on appelle confomption. Vous les voyez pâ¬ 
les , livides 8c affreux comme des Squelette'-. 
Leurs Ftftins qui font de copieux rçpas où.l’on 
fe fait un mérite de ne rien la’.flcr , leur ruine 
abfolument l’cftomach. Ils prétendent qu’en 
buvant beaucoup d'eaux ou de boitillons, la di. 
gèftion fe frit plus aifément chez eux que chez 
nos autres Européens, qui chargeonsnôtteefto. 
rnach de vin 8c d autres liqueurs qui nous pro- 
duifent des cruditez. Les Sauvages ne.s’éton- 
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nant pas dp.lei^rs maladies. Ils craignent.bc'-au-?> 
coup moins la paorc que la douleur dmxfcal ôc > 
fa durée. Lcirs.qu’ils font malades ils ne pren- v 
tient que des bouillons , mangent peu * de lors 
qajls fpnt allez heureux que de pouvoir dormir 
ils fe çroyent Cmvcz, Ils rnonx dit vingt fois 
que le forameiL& les lueurs üétoient capables 
de. guérir l’homme du monde le plus accablé « 
d’iphrmitcz. Quand ils font fi fore affoiblis 
qu’ils ne payent fortir du lit , : leurs parens 
viennent; <\w(cv &C fe réjaliir devant eux, pour • 
les divertir. Au reftç, Us ne manquent jamais 1 
d’êirc yilitez pat les 'jongleurs , dbnt il eft bori. 
de dire, dpux .mots en ptiflant.- 

Up Jongleur eft un elpccc de Médecin , ou 
peur m ic ux 4ite de Charlatan , qui s étant gué¬ 
ri d’unç maladie dangereufe, eft allez fou pour 
s'irçagmej: qu’il eft immortel, & qu’il a la ver¬ 
tu de pouvoir guérir toutes fortes de maux en 
parlant aux bons & aux mauvais Ejprits . Or 
quoi quç tout le monde fe raille de ces Jon¬ 
gleurs en leur abfcnce , &c qu’on les regarde 
comme des fous qui ont perdu le bon fens par 
quelque violente maladie , on ne laide pas de 
les jaiffer approcher des malades , foit pour les 
divertir par leurs contes , eu pour les voir ré* 
ver^, fauter * crier , hurler , & faire des grima¬ 
ces Sc des contorfions, comme s’ils étoient pof* 
fede^ vJ & tout ce tintamare le termine par de¬ 
manda un Fcftin de Cerf ou degrolTes Trui» 
tes ppnr la Compagnie > qui a le plaifu de da 
bona$ t chçre&: du divertiflemenr. 
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Ce Jcngleuf üient voir le Malade , l’exami- 
Ç~ rr f*->igneii(eiTienfc „ en difant , (* ,r " i - 

Æk £ üa>i 4<’ l^féror 


chant -Efprtrçft ici hdiis' le' ferons biep^yîte-j. 
déloger* 1 ' Avrils '<Jubï' il’ (é 'retire feu] cfâijs pnç ’ 
periwTditt? faite 1 cÿprè!»,’ où il chante & dan-' 


-‘trou , 


'zÜlâ'Àe 


ïcry hèrlanr dôthfttc* lift 

a donnélicu aux 'Jefuités de 1, dire que - - ---- 
parle avec/eux, ) Âpres qu’il a fini fa charla¬ 
tan crie , il vient fuÇc ; r la'Maladie eji quelque 
partie du'corps , & i1 r luï dtt.cn tirant quel¬ 
ques oflelets de fi (bouche', „ que ce$ me- «• 
mts ofLlcts fdnt fortis’de fon corps ,. qu’il cc 
prenne courage, pudique fa" maladie.eft une tc 
bagatelle'V& qh’afin d’être plutôt guéri il cf 
cft expedieift qù'il cpvoye les’ enclaves, & cc 
t’de 


ceux ’de (ci PSfchs a là. Chiïïe aux Elans 3 aux *JjP 
Cerfs, &d. 'pbu'f.tyftfi^cf dé ces fortes de viàn- <f ,■ 
des, dont kgucrifort 'dépent ab(olumcnt. cc 

Ces mêfrufs l $ôh'gle:irs lepr apportent ordi-; 
nSiremcnt'dèitàfrii'dus de Plantes ou Hc'Sim¬ 
ples , qui font dcscfpcccsdc Purgations, qu’on 
appelle Mas 1 /:' ^ -, maïs les Malades les gar¬ 
dent pat'toirlpi'aifahCc plutôt que ctplesJboire, 
parce qu’ils croycnt que les Purgatifs échauf¬ 
fent la ma (le du fang , & qu’ils affoipliffcnt les 
veines & les artères,par leurs violentesfecouf- 
fes *, ils fe cohtentent de (c faire bien (lier, pren¬ 
dre des bdiiillons , de/e tenjr bien chaudepicnr, 
de dormif s’ils lh peuvent, & âc boire de l’çau 
du Lac ou de la fontaine , auffi-bien durant 
l’accès des fièvres que dans les autres maux. 

-Ils ’ne 'peuvent comprendre comment nous 
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'{femmes a ITcz foùspourrous fervir de vomitif;; 
car toutes les fois qu ils voyent des François qui 
ufent de fesremedes violents » ils nefçauroicnt 
s’empêcher 1 de dite que nous avalions tin jro- 
-qUois.fts prétendent que cefre forié de remè¬ 
de ébranle toute fâ machine, 3c qu’if fin faire 
des effotts terrible* a toutes les parties internes} 
"mais ils font encore plus furpris de la fcignée, 

: parce que , difent-ils , le fang étant la mèche 
de la vié , il feroir plus avantageux d’en remet¬ 
tre dans les vdiflea'ux que de l’en faire fortir, 
puifquc la vie fc difltpe quand on en ôte le 
principe ôc là caufe , d où il fuitr.cceflairemcnc 
qu’en perdant le fang la Nature n’agit plus 
qu’avec lenteur & foiblcfl'e, que les entraxes 
s’échauffent , que toutes les parties fc de flè¬ 
chent , ce qui donne lieu à' toutes les maladies 
dont les Européen* font accablez. 

Les Sauvages ne paflent jarhais huit jours 
rhs fuër , {oit qu’ils foienr malades ou qu’ils 
É ; portent bien, avec cette différence que quand 
ilsjouiflentd’une fanté parfaite, ifs vont fe jer- 
çer l’Eté danslâ Rivière encore'tous humide de 
fueur , flcl’Hyvcrdanslarége : au lieu que lors 
qu’ils (ont incommodez , ils rentrent chaude¬ 
ment dans leur lit. Cinq ou fix Sauvages {uënt 
aifémcnf dans un lieu deftiré à cet ufage , le¬ 
quel endroit eft un efpccc dé fout couvert de 
nattes & de peaux , &c. On y met au centre 
une écuclle pleine d’eau de vie biûlartc , ou 
de grofles pierres enflammée* , ce‘qui Cad ferme 
6 grande chaleur qu’en moins de ncii‘où V fuc’ 
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prodigicufcmçnt. Au telle, ils ne fc fervent ja¬ 
mais de bains'chauds, non plus que de lave- 
njens \ à moins cju ils ne fé laiflcnt perfuader 
par les Jefuites, ou par nos Médecins 2 d'ufer 
de ces Remèdes. 

Un Sauvage me difoit un jour de fort bon 
fensque le bon air, les bonnes eaux & le con¬ 
tentement d’efprit' n’empêcboicnc pas à la vé¬ 
rité que l'homme ne rrouvâc la fin de la vie, 
mais qu'au moins Ion ne pouvoir pas difeon- 
venir que cçla ne contribuât beaucoup à leur 
faire pafler cette même vie Tans reflentir aucu- 
ne incommodité’. Il fc moquoir en mêmetems 
de 1 impatience des Européens , qui veulent être 
aulïi-tôr guéris que malades , prétendant que 
la crainte que nous avons de mourir lors que 
nousfommes attaquez^de la moindre fièvre, ca 
redouble tellement les accez que cetrc peur 
nous tue* le plus fouvent, au lieu que fi nous 
traitions le mal de bagatelle , aulfi-bien que 
là mort, en gardant le lit avec bien du courage 
& delà parience, fans violenter la Nature par 
la force de nos Remèdes & de nos Drogues , 
bonne Mcrc ne manqueroit pas de nous 
foulage Se de nous rétablir peu à peu. 

Les Saqvages ne veulent jamais fc fervir ds- 
nos Chirurgiens , ni de nos Médecins. Ilsfoû- 
tlcnnent quê tout mélange de Drogues eft un 
détruit la chaleur naturelle & qui 
confumçja poitrine. Ils prétendent que les la. 
vemens ne font falutairesqu'aux Européens, ils 
en prennent ^buttant quelquefois lors que lès 









Mcm.ùrts: 



très-dangereux de çcfufer jjffon.appctit fc quHl 
dcr^andc 0 bouijw que les piments Éojent de 
boiYfifc. lis mangent les viandes-un peu plus 
<jujà. d^mj cuites , m^is pour.le poi(Tomils le 
'veulent extraordinairement cuir. Us ne mari¬ 
nent jamais de laladc , prétendant que route 



^ , ri fient aveçj^,^inip1^^< _ 

ils connoilTenr la propriété^ 5c ce qui Cil deixA- 
^ulîcr, cYit que la tyijgxfytc ne le met jamais* 
à leurs bldTures. Il ne faut pourtant pas dttrir 
bucr cela à ces Herbe*, ni à Pair du Païs,jhais 
plutôt à leur ty>nne connexion, parce que cette 
c»uiçrr'nc'y maigre ces mêmes Rcm&}ç$> 



Yuivagcs. Ces Peuples l’attribuent- au fel que 
nous mangeons ^ s’imaginant qu’il cft la caufe 
de toutes nos maladies 3 parce qu’ils ne peu- 
veur manger rien de falé fans être malade** ' 


es a 


mourir V& fans boire .continuellement. Us ne 
peuvent non pltjs fe réfoudre à boire de Peau 
à la glace prç]c.âi4apt # qu’elle affpib[it Tefto- 
macb &c qu’elle .tetardc la digeffon. Voilà le 
Tjigdnent bimane qu’jb ^qnr de çputes ehofes 
jpar i^cn'rêtcrncjçt qjipilfl pot de le^rs Goutume)s 
«de leurs £\n a, bçtîu lesalleCvoir 

Iprs qimls (ont,.a’j^xffi&nitç'pquCles exhorter 
aie faire (aignery ou> pr^q^ quelque purv 
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du mortr 
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v eatton , ils répondent qu’ils rie foufFrent pas 
jufqu’au point de pouvoir Te ré foudre d’avancer 
leur mort par les remedes des François , les¬ 
quels remedes ils croyent , difent-ils, auffime- 

!i<dxans que ceux qui les donnent. 

•• Dés qu’un Sauvage cil mort on Tabillc le 
» plus proprement qu’il eft pofliblc , Scies efcla» 

? vesde Ce s Parents le viennent pleurer. Ni mè¬ 
res , ni fœurs ; ni freres, n’en paroi dent nùl- 
dement affligez , ils difent qu’il eft bicn-heu- 
reuxde ne plus foufFrir , car ces bonnes gens 
, croyent , Si ce ivcft pas où ils Ce rrompenc , 

< que la mort eft un paflage à une meilleure vie. 

Dés que le mort elt habillé, on l’afleoit fur 
c ünd autre Ho la’.mêtne maujfcre que s’il étôit 
vivant; feslparer» s’afl'eyant autour de lui y 
-chacun lui fait Une : Harangue à fon rour où 
oh lui raconré tous fes Exploits Si ceux de fes 
/Ancêtres *, l’Orateur qui parle le dernier s’ex- 
rj^ique 'en tes termes \ Vn tel, te’ voilà ajfts 
■4*vec - nous 1 , ru as la mime figure que'nàusy il 
mtvmXnq** ni bras , ai tête ni jàtàbesi Ce- 
ü Pendant ; 'tu ce'ffes d'être. , & tu commence à 
■S'évaporer comme la fumée de cette pipt. Qui 
■■■effet qui nous par loi t il y a deux jours , ce nc(l 
. ph toi ; car tu nous parlerais encore,U faut dette 
'que ce foit ton arne qui eft à prefétft dans le 
.grand Pais des âmes avec Celle de nôtre Na¬ 
ttions-Ton corps que nous voyons-ici, fera dans 
fix mois ce quil ètoit il y a deux cens ans. Tune 
■fiensri en-, tu ne cannois rien ,& tu ne vois rien, 
parce que tu neft rien. Cependant, par l'amitié 
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que flous portions à ton corps lors que Te [prit 
t ar.imott , nous te donnons des ma-ques de Ut 
vénération due a nos freres & a nos amis. 

Dés que les Harangues font finies , les pa- 
rens forrent pour faire place aux parentes, qui 
lui font les mêmes complimens,enfuiteon l’en¬ 
ferme vingt heures dans la Cabane des Morts 
&c pendant ce teins là on fait des danfes & des 
féftms qui ne paroiflent rien moins que lugu¬ 
bres. Les vingt heures étant expirés , lescfcla- 
ves le portent fur le dos jufqu’au lieu , où on le 
met lur des piquets de dix pieds de hauteur , 
cnlcveli dans un double ccrccüil d’écorce, dans 
lequel on a eu la précaution de mettre fes ar* 
mes , des pipes, du Tabac & du bled d’Inde. 
Pendant que ces cfclaves portent le cadavre, les 
parens & les parentes danfent en l’accompa¬ 
gnant , & d’autresefclaves le chargent du ba¬ 
gage , dont les parens font prefent au mort, S£ 
lé tranlportent fur fon cerceiiil. Les Sauvages 
de la Rivière Longue brûlent les corps-, com¬ 
me je-Pai dit ailleurs-, Je même ils : les confer- 
vmt dam des Canots jufqu’à ce qu’il y*, en ait 
un 'cfifzgrand nombre pour les.'.brû]er:tous cn- 
lemble , ce qui le fait hors; du Village dans 
un lieadeftiné pour cette ceremonie. Au refte, 
les Sauvages ne connnoi fient point de deuil, Je 
ne parlent jamais des. mora en particulier-, 
ceft-a-dirc , les nommant par leur nom; ils 
£e moqueur de nous lors- qu’ils, nous enten¬ 
dent raconter lé; fort de:nos Parens, de nos 
Rois& denos. Généraux, Jïc; 
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"Dos qq’un Sauvages elt mort } Tes efclavej 
femarient avec d autres femmes cfclaves j & ils- 
font cabane enfcmljle étant alors libres > c’cft- 
%-rlirè , ri.ayant plus de Maître à fervir. Les 
çpfans qui proviennent de ces Mariages font 
adoptez 5c repurez enfans de U Nation , par- 
nez dans le Village 6c dans le 
Pais , 6c qu’il ne doivent pas , di(ent-i's, por. 
ter le tnàlheur de leurs pères , ni venir au mon¬ 
de dans 1 efclavagé , puis qu'il n'ont ccrtaine- 
mçnt contribué en rien à leur création. Ces 
I ?v! mcs i cfclïve sP n t !ç loin d’aller tous les jours 
en rcconnoiffancc de leur liberté au pied du 
cerccuil de leur Maître pour leur offrir quel- 
t P-f FVff c Tabac. Or puis que je fuis fur le 
chapitre clu Tabac , je vous dirai que les Sau-» 
vages fument prefque tous , mais ils n’en 
prennent jamais ni en poudre , ni en machïca - 

'- •'•.V *■ ¥* fent SC ils en receÜillent en 
quantité , mais il cft different de celui d’Eu- 
ro pe, quoi que les premières'femences foienç 
Ycnuès de ; 1 Amérique : Çt çqmmc jl ne vaut 
E^ çf SHf f | c ” » ‘h (°nç pbbge? d’açhcçer de ce- 
P 1 ..." f rrjêjçnr avec une certaine 

feuille d’une odeur agréable , qu’on appelle 
Sagakprn'i. 

Je n ai plus rien à dire fur cette matière , 
croyant vous avoir donné une connoiffance 
fu m (ante de leurs Malades & de leurs Remc- 
^ C « ‘ 3 tnon gré aufïi Sauvages qu’eux- 

mêmes : quoi qu’il en foit, ils ne meurenc 
gucres que de pUurcfies : pour les autres ma- 












làdies 5 ils en rechapent'avec, le plus granddia- 
2 ard dû monde , car à la rclcrve du courage 
& de la patience qü’ils ont au delà de tout ce 
fu’on peut s'imaginer', ils font tant, cc^qu’ij 
<Jâut faire pour ic crever , mangeant , buvant 
avec de grofles fièvres, 5c fumant à la fin dq 
Fàccez de ce tabac de Brefil , dont je vous 
ai parlé , qui fans contredit eft le plus fort de 
tous ceux qui noùs font connus. 

~ r Lès fernmés font fujettes là , comme aiU 
leurs , aux indifpoîitions naturelles dont mq-r 
ifte elles meurtnt quelquefois ; il ejl vrai qu ellçs 
brit un remède adniirable contre les fuites fachcti* 
ffcs de cctteihc’ommodité^ ceft un. certain bi û va- 
gc , mais qui ne peut opérer , à moins quelles 
ne s'abltiennent de toutexcez ,à quoi elles fprq- 
fôlvent fort difficilement. Quelques Chirurgiens 
François irfôht afluré que les Europcenes pçr^ 
dôicnt deux fois plus 8c beaucoup plus long te ms 
que les Sauvageiks^celle-ci n’étant incommodée^ 
tout au plus que deux jours L'autre incommodi¬ 
té quelles énf^irez fouvent^ t&Jf trop, grande* 
Quantité de lait, filais pour en être foulagce^ t\lic$f 
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Chajfes des Sauvages. 


J ÎS 


3 *Ài parle de la Chaflc de $ Orignaux &£ de 
quelques autres Animaux de Canada daiis 
ma dixiéme Sc onzième Lettre , ce qui fait que 
|e ne m’arrêterai proprement qu’à vous faire une 
description' corre<ftedc laChafledes Caftors qui 
font des prétendus Amphibies y comme je vous 
l’ai marqué par ma Seizième Lettre,en vous en¬ 
voyant la figure de ces Animaux. Cependant, 
tomme l’adrcfle^C Tadmirable inftindt de ccsfie-» 
tés font quelque chofede Surprenant ; i\ cft bon 
de vbu§ fairefçavôir'èn quoi elles confluent, en, 
vous envoyant le dcfîcin des étangs qu’ils fçavenC 
Faire beaucoup plus artiftemenc que les hommes. 

Les Caftors donnent à penfer aux Sauvages 
de Canada fur r a qualité de leur nature, difant 
qïfils ont trop d’cfprit, de capacité & de ju¬ 
gement * p6ur croire que leurs âmes meurent 
avec le corps ; ils ajoutent que s’il leur ctoit per¬ 
lais de rai Sonner fur les chofes invi(îbles &C qui 
ne tombent point fous le Sens , ils oferoient 
Soutenir qu’elles font immortelles comme les 
nôtres. 1 Sans m'arrêtera cetre opinion chiméri¬ 
que y il faut convenir qu’il y a une infinité 
d hommes Sur la terre , ( ian$ prétendre parler 
des Tartares y des Païfans de Mofcovie St Nor¬ 
végien , ou de cent autres Peuples ) qui n’ont 
pas la centième partie de l'entendement de çç$ 
Animaux. 
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Les Caftors font paroître tant d’artifice dans 
leurs ouvrages , qu’on ne peut finis* fc fake vio¬ 
lence l’atribuër au feul inftinét 3 car il eft per¬ 
mis de douter de certaines choies dont on n'a. 
perçoit aucunement l‘a catjfe pourvu quelles 
n'ayent point d’cnchaîneurs.aveç la Religion: 
11 en eu qu’on voudroit avoir vu foi*ruemç 
pour y ajouter foi y tant elles (ont éloignées dij 
Don fens 6c de la raifon. Quoi qu’il en fojt^ 
je me hazarde de vous écrire fur ce fujet plu^ 
fîcurs particularircz,qui pourront peut-être vouf 
faire clouter de la finccrité de ma narration. Je 
commencerai par vous affiner que ces Animaux 
font enfcmblc une focicté de cent , qu'ils fem* 
blent fc parler , & raifonner les uns avec les 
autres par de certains tons plantifs non articu¬ 
lez* Les Sauvages difent qu'ils ont un jargon 
intelligible , par le moyen duquel ils fc com¬ 
muniquent leurs fentimens & leurs penfées* Je 
n'ai jamais été témoin de ces fortes d’AfTcm- 
blces 3 mais quantité de Sauvages 6c Coureurs 
de bois , gens dignes de foi, m ont aflure qu il 
n’y avoit rien de plus vrai j ils ajoutoient que 
les Cnftors fc confultent entr’eux touchant cç 
qu’ils doivent faire pour entretenir leurs Caba* 
nés > leurs Digues 6e leuis Lacs, 6c jour roue 
ce qui regarde la confcrvation de leur Républi¬ 
que i ces bonnes gens vouloient me perluadcj; 
que ces bêtes établirent des fcntinçllcs, pen* 
dant qu’elles travaillent à couper des arbres gro s 
comme des bariques avec les derts aux envi* 
ions de leurs petits Lacs, 6c que ces SçntineL 
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les criant à l’appcpiuhe des, hommes qn des be- 
ççs , tous, l'es travailleurs fe jettent a 1 eau, &Ç 
le (auvent en plongent jpfqu à leurs Caba--, 
çp.s., j’avance ce» fait fur le rapport de mj.lte 
pçrfonncSsj qui p’ont aucun .interet de vouloir 
çn impofer par des fables/* mais voici ce que 
j’ai observe moi même fur cette matière au 
fais deChalTe des Ont agamis , dont j ai par¬ 
lé au commencement de ma feizieme lettre* 
Les Ça Hors fe pouvant dans une prairie travci> 
fée de quelque jfuUTcau, ils fc déterminent a 
faire des digues & des chauffées lesquelles arrê¬ 
tant le; cours de l’eau , caufe une inondation 
fijir rout çette prairie , qui fe trouve avoir quel¬ 
quefois deux lieues de circonférence. Cette di¬ 
gue eft faite d*arbres qu’ils coupent avec leurs 
quatre gioflcs. dents incifives, & qu’ils craiT 
ne.nt enfuite à U nage. Çes bois étant au fond 
de ccttc prairie rangez de travers, cçs Animaux 
(ç chargent d’heibcs ôc de terre grade, qu’ils 
tfanfportent fur leur grande queue & qu’ils jet¬ 
tent entre ces bois avec tant d’art & d’indus 
ftrie , que les plus habiles Maçons auroiensbien 
dç la peine à faire des murailles à chaux 5 c à 
ciment qui fufTent plus fortes. On les entend 
durant la nuit travailler ^veç tant de vigueur 
& de diligence , qu’on çroiroit que ce ferait; 
des hommc$ , (i on n’çtoit pas alfuré que ce 
fpnt des Caftors, Leurs queues leur fervent de 
truelles, 5 leurs dents de haches, leurs pattes de 
pjains , & Içurs pied$ de rames , enfin ils font 
des digues de quatre ou cinq cens pas de lo&n 
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gq^ur > de vingt pieds de hauteur J 8 c de fept 
911 huit d’épaifleur , en cinq ou* fix mois de 
tems , quoi qu’ils .ne.(oient que cent travail¬ 
leurs tput.au plus, 11 faut remarquer en paf- 
fant que les Sauvages ne rompent jamais ces 
digues par.lcnupulc dc(con(cicnx3e , fe conten¬ 
tant feulement d’y faire ua trou, comme je l’ex- 
plaquerai dans la fuite. Outre Je talent qu’ils ont 
de couper des arbres , cckii de les faire-tomber 
fur J eau me paroîc tout-à fait futprenant , car 
il, faut du jugement & de l’attention pour y 
rcüiflîr, & lut tout, pour prendre au jufte le 
tems que le yei\t peut les aider à rendre la chu¬ 
te de ces arbres plus facile, Sc à les faire tom¬ 
ber fur leurs petits Lacs. Cen’eft pas le plus 
bel ouvrages de ces Animaux y celui de leurs Ca? 
banes furpafte l’imagination } car enfin il faut 
qu’ils ayent l’adrdTe la force de faire des trous 

au fond de l’eau pour y plarçtcr fix pieux, qu’ils 
pnt le foin de placer direétoment au milieu dfe 
1 erang > .c’eft fur ccs fix pieux qu’ils font cette 
petite maifonnette conftruite en forme de four, 
étant faite de terre grade yd'herbe & de bran** 
chcs d’arbres , à trois étages-y‘pour monter de 

I uu à. l’autre' quand les eaux croiflent par les 
pluyes ou par les dégels. Les planchers font dt 
jpnc$ 3 & chaque Caftor a fa chambre à part*. 

II encrent dans leur Cabane par deffous 1 'ëatfj 
cy.i 1 on voir un grand trotrau premier pWnchet 
environné de bois de tremble, coupé par mor¬ 
ceaux pouniles attirer plus facilement dans leurs 
ceUulc&lQrs qu’ils ont efcvie de manger J ca* 
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comme c’cftlcur norriture ordinaire, ils ontda 
^précaution d en faire toujours de grands amas 
^ fur tout durant l’Automne, prévoyant que 
les gelées doivent glacer les étangs , & lps 
tenir enfcrmczj'jdcux ou trois mois dans leuîs 
Cabanes 

^ Je.n’aurois jamais fini fi je me mettois'a 
faire la defeription des différons ouvrages décès 
jngqnieux Animaux, l’ordre établi dans leur Re¬ 
tire Republique r Sc lesprécaiitions qiril pren- 
.lient pour fe mettre à l’abri de la pourfuitc dès 
autres Animaux, ce que je remarque jc’tift que 
^rous les autres qui font fut la terre en ont 
eVautres à craindre , quoique forts , àgilcs du 
yigoureuxrqu’ils puiflenrêtre ornais deux dont 
je parle* n’ont uniquement que les 'homrrtcs^à 
^pprenhelidcr caries Loups > tes Renards, 
.Ours *j&c: n'ont garde de s’ingérer de les al¬ 
ler attaquer dans leurs Cabanes , quanef rfiè^àe 
ils auroient. lu faculté dè plonger. iT'cft fùr 
qu’ils^’yTtrouveroientpas letir étitfftfte/carfts 
Çaftors s’en défcroient fort aîféitrcfit avecleuls 
dents incifivcs .& tranchantes : Il ’n'y' a donc 
qu’ajerre où ils'pourroient êtte infùltez , & 
c’cft çe iqiai fait aufli que quoi çfu’ils fie s’é¬ 
cartent jamais de vingt pas dtà "bord (K 'ïéfh: 
é.tangifi ils -ont des* fentinéllès fur lés allés 
t comme ÿetil’aii déjà dit ) qtôtriènt p’oûV 
Us avertir rlors ^qu’ils eiUendelit le îiioinffdc 
bvm* xuujVJ. iu\ ** 1M " H| 

c II nemê refto qu’àmexpliqUcr-’la ttâfurc dek 
Vus où ft fait Lv Chaflc y dohlc 
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quelques-uns font marquez fur nra carte ; il 
taut Içavoir premieremenc'qu on ne fçauroic 
marcher quatre ou cinq tfèuës dans les bôii 

Tr a™ * fans trouver quelque”périt Lac 
a Caftor , tellcmcnc qu’on pourrdit dire que 

*?. Ut !; c va,te Continent n'cft qu’un Pais de 
., a M e ^ C^Stor , mais ce n’cft pas ce que 
jcntens. Ces lieux de Charfe dont' |c parle , 
ont quantité de petits étangs remplis de ces 
Animaux , & dont la diftancc des uns aux 
autres crt peu confiderable s Par exemple, cel¬ 
les du SagMÎnan , de ÜO^s'cjm dort\ de'la 
tviere es Puants , &ç. font de vingr licues 
e ongueur , & de manière qu’en tout cét 
e pace de terrain il Ce trouvera foixante petits 
Lacs de Caftors , plus ou moins , ou certain 
nombre de Sauvages pourront cha for durant 
Hiver. C crt ordinairement à la fin de î’Àii- 
tomne qu’ils partent de leurs Villages en Ca¬ 
not pour s’aller porter en ces lieux de ChaT- 
e , ôc comme ils les connoilîent mieux que 
je ne connois les rues de Qn'èbec , ils 'con¬ 
viennent entr eux, chemin failant , dudirtri# 
e chaque famille ; deforte qu’arrivant la , ils 
le dtvifent par Trlbntï. Chaque Chalfeur éta- 
niant fon domicile au centre du terrain dé 
on diftriét , comme vous le voyez marque 
ans certe figure. Il y a huit pu dix Cfiafl 
eurs en chaque Cabane , qui pour leur part 
ont quatre ou cinq étangs. Sur chaque étang 
1 ^ 3 tQ ut au moins une loge à Caltors , Si 
Quelquefois deux ou trois. Cei CbaffeÜrs soc- 

* « * ■ <■ * 9 1 t *.« 
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cupent ;dês qu’ils fe fontcabancz , à faire de»; 
piégés à Loutres , à .•Renards , à On~s , iÇal^ 
fiors- terriens &*à Aïartres, fur les b^rds ; dc.t 
leurs érangs ; enfuire il les vont régulièrement 
vifiter tous les jours *, mais fur tout ils aime, 
raient mieux mourir d& faim que de ioj tir des, 
bornes qu’ils, fc font preYerircs pour aller/pi U, 
1er les bêtes ^prifes aux . piégés de lcurÇama- 
rades. Il font très-bonne chere pendant le ; terris» 
de cette Chafle qui dure quatre mois , trou¬ 
vant plus qu'ils n ont befoin ,.dc$ Truies des 
Lièvres , des Gelinotes de bois , ôf it^Qurs 
en abondance , & quelquefois des Cerf&c des 
Chevreuils . 

Les Caltors fe prennent rarement aux pieçes, 
a moins que d’y niererc certain bois de tremble 
rouge * qu’ils aiment beaucoup , & qui ne le 
trouve pas facilement On les prend l'Autom- 
ne, en fai fane un grand trou au pied de leur di« 
guc pour faire couler toute leaude l’étang, en- 
luire les Callors fe trouvant à fec , les Sauva* 
ges les tuent tous , à la relerve d’une douzaine 
de fernei les & d’une demie douzaine de males , 
onfuirc.ils réparent avec beaucoup d’cxaftitude 
Jcitrou qu ils ont fait, & ils font enforte que 
1 ctaug fe remplit d’eau comme auparavant. 

Pour ce qui eft de la chaffe que l’on fait en 
Hiver lors que l’étang eft glacé, ils font des troua 
auxenvirons de la loge des Caftors., dans les¬ 
quels ils paflent des rets de l'un à l’auîrc , & lorf 
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■ qu’4)ï font tendus connue il faut, ils'dcoouvrent ^ 
à coups de hache la Cabape de ces pauy t es ani- “ 
-piaux, qui fe jettant à l’eau & venant prendre , 

.pleine à ces uous, ils s’enveloppent dans ks “ 

filets •, il n’en ôchapç ,pas un feul, mais comme 
4 jes Sauvages ne veulent .pas* lesr.détruire , ils re- ^ 
_ jettent .dans les. ttous : le même nombre de Ga- ’ 
1/loïS nvâjes &c femelles, x comme je , viens de vous ; 
’ dire quul fe pratique dans.les Chafles qu’ils font * 

-W Automne. _. *• î’ '"‘.V ï s 

g+b On peut lfis.tucr aüm lois qu ils nagent mr 
4’^u,,ipu,quand ils viennent à terre couper .des 
jjaçbses j'.VÜAisdl.fautât» bicnçaçhé &ne pasfe ‘ 
remuer > car au moindre bruit qu’ilâ entendent ^ 
ils fe, jçtitçnt dans i’caih& plongent jufqu à leurs , 
Cabanes. Ccttç maniéré de chafler efl propré- 
«.rncnr celle des Voyageurs ,qui fe trouvent cam- 
pçg proçhc de quelque étang a.Caftors, tachent 
jd’çn furprendre.quelques uns >cns embufqnanc 
derrière* quelque fouçhe.ou quelque gros arbje 
jpffÿfi .Ventrée de h -nuit. ^ ^ 

X^cs $auvacrcs prenant anfllnVautres arrimaçx 
dans ces Pays de Chaftc de C a ftors, en cou¬ 
rant de çç r <c -êc d’aube. J.ai dit qu ils tailoienc 
des trapespù. les Rer&rfis ,;ks Loups ,-lcs Ai au¬ 
tres & les Loutres i&Soiït écraser dés qu’ils 
jinordcnr à l’appas. J’*i explique la rmriiere 
,doqt,on fait ces forte^lie piégés dans ma LH- 

tre onzième. Ces, macbin.es nri differents les ânes 

jçs %jgtr^s:qu en , 

Tes plus fortes, mais ils ne s y prennent que 
jufqu au commencement ded Hyver, Gap alors 
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tik cSercHcn«';ifc -gros srb/cs^mjf ic^jefiïMfëÔx 
4 Lendroit des prcmicresd^ancncs pour s y j nt- 
-àhqr.; IUinc$ 6rir 33w Ki perde *à 
•éroite - qyeiéislÀmïftaûx'' piirlTcnF' ^ivré r frôjs 
iracns;daiis c49 ptlfôfl? fâfisliufrè 7 rouffjàfre âuc 
JàCfu&Ücileti r$ $aàèfrnp t ï& îécfiàrtr ebo 
•Aemcnn; C’eft-pourtantnn fajtSiiicdnhftalîîé*, 
-qui i nevraie? tpafote - jfoS fi •difficile 1 à $(£rt*d 5 e 
JWufe àyvpçiifgfr «grirtrper /fut fqut ^cfinV ie 
-teins:qu'il* fônê^fi'^ras/quc déni; tfa’ûvâgef 
•kt>condui f&it crfTiïs veulent aVfef dcsgàùjes 
mt pouvanfpréfquc pas Marcher. Ccft Ce ibue 
t’ai vu crois' ou* quatr -6 fois paid'intTHiyef^àe 
ïiéSyv&dc 168 $. lors què^Hivernai àii Fort 
tSàtk Jofèph , caries 'Èufrorft 'd\t parti de Saint 
.fouan ew amenèrent: quelques- ûns qui ne firent 
aucune difficulté d v y entrer/ 

Les &iuyâgés - fenr au fïi ejes trapes pour Jes 
tti&Ùrùéyfc y fjilbii que° j’ai 

cite dans ma feiziéme Lettre --Te, logerit/dans 
pierre cbmm^1^:Refia?df Tcï' Lajpfns & 
BlcrcauÀ* quoi qu'ils fpient chafTez &c 
foui fui vis par les autres Gaftfe ; ils; font çc- 
^cndanrJcurs trous abx environs dés'Erangs\ 
ides. Ru i fléaux ou dés'R’iviercst Ccüx.-ci fepten- 
;ncnt aifcment à ces pièges, fur tout lois qu'o;i 
$ met la.técc d'un Loutre ponHervif d % apt)a|. 
U ■jmü nne’ fi forté^ritiparfiie èntfe ccs Jeux 
iortcy d’Animaux-> qu ? ils fp font une guerre 
«ftoiitiruieHç -. " ’c 11 1 ? t 'j v 

il Les Sauvages m’ont racdhté l av6lr yû quantj-- 
i de Loutres raffcmHcz vers k ^btTdü Mai", 
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qui ayant l'audace d’aller atraqucr les Caftors 
jufques dans leurs Cabanes, fe lailloicnt pour¬ 
tant repoufler èc chafler de l'étang aÿec 'per¬ 
te : &c ils ajoûtoient qu’un Caftor peut fe dc- 
fetidre vigoureufement contre trois Loutres à 
coups de dents & de queue. Àu refte les Ca¬ 
ftors des étangs fe prennent rarement aux tra- 
pes, à moins qu'on n’y mette pour ferver d'ap¬ 
pas de ce bois de tremble , dont je vous ai dé¬ 
jà parle. J’ai dit que les Sauvages vificenc cha¬ 
que jour leurs piégés, aportant dans leurs Ca- n 
bines. U proye qu'ils y trouvent. Au(fi-tôt les 
cfclaves écorchent ces bêtes prifes, puis ils en 
étendent les peaux à l’air eu à la gelée pour 
les faire fecher > cela dure autant que la fin de 
la Chafle , qui finit par le grand degel, au¬ 
quel tems ils mettent leurs Pelleteries en pa¬ 
quets, les tranfporrant enfuitc jufqu’au lieu où 
ils ont laifie les Canots en arrivant dans ce Païs 
de Chaftc. 

Quoi que les Sauvages ayant beaucoup à 
craindre de leurs ennemis pendant qu'ils {ont 
difperfez de côté & d'autre , occupant, com¬ 
me j'ai dit,plus de vingt lieues de terrain* il* 
q’ont prefque jamais la précaution d’envoyer 
par tour des découvreurs, cequi fait qu'il s font 
trés-ibuvent furpris lors qu’ils y penfent ïe 
mo^ns. Je poutrois citer ici, vingè funeftes 
Coudes des Iroqiiois dans les Païs de Chaflç 
dont je parle, où ils ont égorgé quantité de 
nos Amis & Alliez. J*ai fait tout'ce que j’ai 
pûpour faire entendre à ces derniers qu'ils man- 
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juoirnt d’cfprjt & de conduite en cette rencon! 
S ,, *.PouvQïcnt facilement f c met¬ 

tre a I abji de pareilles înfulrcs , érabfiflantdcs 
Cabanes ou ils pofcroient des Corps de Garde 
qui auraient l'œil au guet, pour découvrir les 
ennemis qui . pouroient s’avancer aux environs 
f CC j^ als de Chartes. Ils fc contentent de 
répondre que cela cft raifonnable, Sc qu’il eû 
,vra^ qu ils ne dorment point en iureté. Enfin , 
i, leurs ennemis étant occuper 

a charter de leur coté , ils font artèz fors pour 
ne pas prendre aucune précaution. Cependant, 
je fçai que les I>-o<jums en ufent tout autre- 
nent payant des Avant-gardes , & des bat¬ 
teurs d cftradc qui font toujours en mouvç- 

5 cc S U1 * a,t S u ’o n ne les trouble pref- 
que jamais dans leurs Chartes. Au refic , je ne 
cro,s pas devoir finir ce chapitre fans rapporter 
eux occ-fions ou les Irocjuois ont manqué leur 
coup en voulant furprendre leurs ennemis , quoi 

T ’ U a y cnt Parfaitement bien réüflî dans plu- 
fieu; $ autres occafions. * 

f- fi r rcf ‘ r tro,J cens prifonniers , y comptant 
« femmes & les enfans. Enfuite après Terre 

chez éux Ï° CZ ' 1 S fe P ré P aroicnt a retourner 
!" . m «.petites journées, ayant lieu de croi¬ 
re qu ds.auroient regagné leurs Villages avant 

que les lhnois & les Onmamis eullcnt eu Je 
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icnisdff fe.çallier 3c d’enyoyer desiCbuimm 
pour avertir ceux des deux. Nation* difpcclécri ' 
mu chantoient en des. endoits pins élôigncznï 
Mai? îû Te trompèrent fi for; , çpp desrVf no:s.*t > j 
Onmamis s’étant ralliésAuncmbntjdedcux oensyp 
réélurent de périr plutôt que, de, fouffrir leurs* : 
çen<P ptrp emmenez, par le s lroqwu Ccpcn- _ 
dapit comme la partie n’étoit pas égale, il sa- * ( 
«ifioit de trouver quelque bon expédient p en / _ 
cf^t j apres, avoir bien réfléchi fur -b maniera > 
dç les attaquer , ils conclurent qu’on devoir le* i ' 
fuiÿrV «tuij, peu loin jufqu a ce qu’ : il comnaep- ' , 
<ç2t, à pleuvoir, leur projet rcüflit, Scie Ciel ’ ( 
femblia, leuiv favorifer > car un. jour que la ; 
pluyc 1 ne àifcohtinua point depuis le matin jul- ■ ’ '■ 
qmau foir^ Üs doublèrent le pas dès que l eatn 
comménça.a tomber- du Ciel, 3c payant a deux 
lieVçsVçôtqdc ccs Irotfuoi}, ils prirent le de- > . 
vam pckff leur drefler une erpbufcadc au mi- 

beuduqe prairie, que ces derniers voulurent- 

traveffçrpoujjgagner un bois, ou ils avoient del- > 
fem de s arrêter pour faire de grands feux.- Les 
Jlinois 3 c Qitmamis étant couchez lur le venue 
daVs des fougères, attendirent que les Iroquoit 
fuflent au milieu d’eux pour décocher leurs flé¬ 
chés. En fuite ils les a.traqucrçnt fi vigoureuie- 
rnéiit 1 q çafle tête à la main , que ceux-cy ne 
poûvant fe fetvir de leurs fiifils , les- amorces 
éta'nt. mouillées, furent contraints de-les jet- i 
par terre pour fe défendre avec les me- ■ 


ter 


mes armes, dont ils etoient attaquez > ( j en 
tens avec leur, cafle-tetç ),* mais comme j ay 





- .... . t)ufhc diifa'hü'üne heure , eut du¬ 
ré toute U nuit , fi les Vainqueurs nWcMjJ* 
Craint que leurs -ers étant encore l:e Z & de¬ 
meurant derrière eux , ne fnffèfiVôpo'fcz à quel- * 
qflë furprife dansTobfilmc ^ tellement'qu'a-'? 
pfés les avoit n rcjoinrs Je s’fctfe r^ifî de tous ' 5 
le?fufi!s des fuyards difpcrfcz décà Si delà ils ] 
s ài retournèrentCU leur Pars s Crûs avoir voulu 
pfcnd-rc un leul Iro V ioU fdcpcurdcs’nffbibîir. * 
l a féconde affine arriva trois ans apres celle- ' 
cr, dans le Pais de ChafTe dcsp«/.y ? .^ j0 ù j e * 
vorrs ai marque dans ma feizicme Lettre que le 
Chef de cette Nation me donna dix Guer¬ 
riers pour m’accompagner à la Rivière'Longue, 
Voie, comment le coup le fit. Un Çorpt de ' 
gîS J r °ï«ois étant venu en Canots à la fin 
de I Automne jufqu'à la Baye cfes MÏflifa J 
i*“ > dans le Lac des Murons , Tans' être dé- ? 
couver , mit piéd à terré en cc iicu-là } Se 
comme ils éroient nombreux 5 il fc mirent en 
marche , portant des filets pour pêcher dans 
les petits Lacs & Rivières , en attendant la ,* 
ladon des glaces qui arriva peu de jours a. ’ 
p'es. Dés quelles furent allés fortes pour paf-'‘i 
fer dçflus , ils continuèrent leur rourc ^ cô- ? 
topant le grand Lac des H tirons jufqu’à cinq 
oirfix lieues àu deffous- ààÈiut Sainte.Mark] * 
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où ils ne voulurent pat aller, craignant dê trou¬ 
ver de* Coureurs debois danslé Fort des Jelui- 
. tes. Ayant traverfé la Baye ils jn-gerent à prppos 
de foire de très-petite journée*, de peur d’être 
découvert* ; & ils eurcnt-la précaution de mar¬ 
cher tous de file fur la nége , afin que fi par ha- 
zard on venoit à découvrir leurs piftesoBcrut 
qu’ils ne fcroienc que trente ouquarante tout 
au plus. Il* marchèrent de cette manière iuf- 
qu’au quinze ou vingtième de Février , fan* 
qu'on les apperçût , mais .malhcureufemenc 
pour eux quatre Sauteurs les ayant vus pafler e* 
fi grand nombre fur un petit Lac , coururent-à 
toute jambe au Pais de Chalîc des Oatagamis 
pour les avertir , quoiquils fuflent en guer¬ 
re avec eux. Cependant le dégel étant furve- 
nu contré l’attente de ces IrocjMOis qui con- 
toic'nt d’avoir encore une vingtaine de jours de 
gelée, félon la coutume ordinaine de la faifon, 
leur fit doubler le pascherchant les paffages 
les plus étroits & les'moins fréquentez. Les 
'Ont«garnis étoient fort embaraffez du parti 
qu’ils avoient à prendre. Il cil (ûr qu’ils pou- 
voient ratraper leurs Villages en toute lûreté, 
mais ils auroient été contraints d abandonner 
leurs femmes & leursenfans qui n’auroicnr pas 
cû la force de courir aufli vite que les hommes. 
Enfin après avoir tenu Confeilentr eux , il ie- 
jfolurent de s'avancer juicju a un certain partage 
d’une demi lieuëde longueur , & de ti cnte^pas 
de largeur , entre deu* petits Lacs , par où ils 
voyoieot bien que les Jroqr.ois devoient abfo- 
' lument 
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lumcnt pafier. Ce sOittagamis n’etant que quatre 
cens jugèrent à propos de fe partager en deux 
Corps, c’eft-à-dire quedeux cens fe tiendroient 
à un bout du partage , qu’ils fortifièrent aufïi- 
tôt de pieux dans une traverfe de pieux d’un 
Lac à l'autre \ Se que les deux cens qui refioienc 
s'eniroientà un quart de lieue à cote de l’autre 
bout du partage par lequel les IrocjuaU dévoient 
entrer , afin qu’aprés avoir coupé chacun un 
pieu , ils accourulfient diligemment pour le fer¬ 
mer, & qu’aufli-tôt que les IrocjuoisdiUïoiQut en¬ 
file le chemin y les découvreurs envoyez pour' 
obfcrver leur marche, viendroient promptement: 
en donner avis, ce qui fut ponctuellement exé¬ 
cuté *, car dés que ce gros parti qui cherchoic 
les chemins les plus étroits fut entré dans celui- 
ci , les deux cens Ontag^vms qui éroient à un 
quart de lieue à côté 3 accoururent de toute leur 
force , portant allez de pieux pour fermer ce 
petit cfpacc de terrain borné par les deux petits 
Lacs ; defortc qu’ils curent tout le tems oe les 
planter Se de les appuyer avec de la terre avant 
que les IrQcjur,$ , étonnez d’avoir trouvé le 
chemin fermé à l’autre bout , fufient revenus 
fur leurs pas , pour fe voir renfermez encre 
deux barricades. Or quoique , comme je 
vous l’ai déjà dit bien des fois, les Sauvages 
n’ayent jamais eu la témérité d’attaquer un ré¬ 
duit de cinquante pieux , ces Iroquois ne laif- 
ferent pas de vouloir cfîayer le coup ; ils vin¬ 
rent en foule à toute jambe pour forcer la 
nouvelle Barricade, mais ils lâcher ait pied des la 
Tome II. H 
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première décharge que les Ont agamis firent en¬ 
tre l’cfpaccdcs pieux , car ils n’avoienr pas eu 
le temps de les joindre comme il faut. Les Iro* 
fjnois fe voyant ainfi renfermez crûrent que lç 
nombre des Outagamis étoit plus grand. Ce 
pendant il étoit queftion de fortir de cette pri- 
îon : Or de (e jettera Peau pour traverfer P un 
de ces Lacs il y alloit de la vie , outre qu’il fal¬ 
loir avoir bonne haleine & bon coeur , car lç 
trajet croit large & Peau très-froide , les glaces 
ne faifant que de fe fondre : pendant cctcms-là 
les Outagamis fortifioient leurs barricades de 
mieux en mieux \ envoyant des coureurs différ¬ 
iez de diftancc à autre (ur les rives de ces deux 
étangs pour a (Pommer tous ceux qui voudroient 
aborder à la nage. 

Malgré toutes ces précautions les Iroquois 
trouvèrent un expédient merveilleux qui fut de 
travailler à faire ces radeaux avec les arbres dont 
ils étoient environnez \ mais les coups de hache 
retentiflant un peu trop fort, firent juger aux 
Outagamis du deflein qu’il avoient, ce qui fut 
caufc qu’ils firent des Canots de peau de Cerfs 
pour roder fur ces deux étangs durant la nuit. 
Ces radeaux furent faits en cinq ou fix jours, 
pendant lequel tems les Iroquois péchèrent des 
Truites en quantité à la vue des Outagamis , qui 
ne [ ouvoient l’empêcher. Il n’étoit plus queftion 
que de traverfer l’un des Lacs, de (ebien battre 
en abordant à terre, au cas que leur navigation 
fccrete fut découverte. Pour mieux rciiiïîr ils 
firent une feinte dont le fuccez eut été mfailli- 
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t)lc y fi le fond de ces Lacs n eut pas etc bour¬ 
beux. Car ayant iaenfié vers la minuit fur l’un 
des deux Lacs vingt cfclavcs qu’ils obligèrent 
a pou/lcr un radeau, ils fe mirent en devoir de 
paiTcr l’autre étang fur la même voiture , fc 
fervant de grande perches ou lattes au lieu de 
rames ; mais comme ces perches s’enfonçoienc 
tellement dans Ja vafe que' Los navigateurs a- 
voient beaucoup de peine à les retirer > cela les 
fit aller plus lententemcnt > fi-bien que les Ou- 
taga 7 nis qui d’abord avoient pris le change en 
s attachant aux efclaves, curent le tems de cou¬ 
rir à l’autre Lac y où ils apperçûrent les Iroquois, 
cloignez du bord environ de la portée du mouf- 

3 uct. Dés que ceux^ci fc trouvèrent à trois pieds 
eau ils s’yjetterent fufil bendé y efluyant les 
vigouretifes décharges des O.itagamis qui n’é- 
toient que trois cens, parce qu'ils auroient laifle 
cinquante hommes à chaque barricade. Ce fuc 
un miracle que les [roquais ne furent pas tous 
aiïommcz en gagnant terre, car ils enfonçoient 
dans la vaze jufqu’au genoüih II eft vrai que 
comme c’étoit pendant la nuit, tous les coups 
des O ut agami s ne portoient pas ; quoi qu’il en 
foit, il en demeura cinq cens fur l’eau , & le 
refte ayant pris terre malgré la refifhnce de l’en- 
nemij ccs Iroquois débarquez attaquèrent fivi- 
goureufement les O ut agami s , que fi les cent 
hommes deftinez à la garde des barricades n’é- 
toient accourus promptement au bruit de la 
moufqucterie y les pauvres Ousagamis étoicnc 
enrifque de refter fur la place. Ils (c bâtirent 
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jufqu’au jour pèle mêle d’une rngcépouventa- 
blc , difpercez deçà & delà dans le bois' , les 
gens de même parti le tuant les uns les autres 
lans fc connoure \ mais les Iroquois , qui juf- 
qucs-là s’étoient obftincz à ne pas céder le champ 
de bataille à caufe de leurs bleficz , & auflî par¬ 
ce qu’ils ne vouloient pas que les Outagamis 
profitafient de la cheveleurc de leurs morts, fu¬ 
rent obligez de lâcher pied , fans être pourlui- 
vis, & ils s’enfuirent à une demie lieue , cù ils 
fc ralicrcnt. J’ai fçû par divers Iroquois quel¬ 
ques années apres ce Combat, que ceux qui 
refioient, vouloient recommencer un nouveau 
choc , niajs comme la poudre leur manquoir, 
& que d’ailleurs ils étoicnr obligez de repallcr 
fur les terres des Sauteurs pour s’en retourner 
à leurs Pais par le meme chemin , ils changè¬ 
rent de refolution , en quoi ils eurent grand 
tort, car étant encore au nombre de trois cens, 
ils euflent infailliblement été les plus forts, les 
O ut agamis étant plus foibles d’un tiers, &ayanc 
perdu la moitié de leurs gens dans ce violent 
ccmbat, joint que parmi les deux cens qui re¬ 
voient, il y avoit trente blcflez j ceux-ci s’erant 
retranchez dans le même endioitoù l’adion s’e- 
toit paflcc , donnèrent leur premier loin à pen- 
1 er les bleficz , tant ceux des Iroquois que des 
leurs , & après avoir pelé la tête de tous les 
morts ennemis , ils envoyèrent des découvreurs 
peur obfcrver la marche des Iroquo > , enluite 
ils retournèrent chez eux fans tien craindre. 

Arrivez à leurs Villages, ils dcbuteient pac 







dcl' A ner'qne* I75 

une a&ion de reconnoi(lance envers les quatre 
Sauteurs qui les a voient avertis de l’aprochc des 
Iro juois y les prQclamans grands Chefs de gucr* 
re , leur faifant part de la moitié de leur Chalîc 
qui fc montoit à plus de 60000. cens, &c préten¬ 
dant que ces quatre Sanva^es dévoient hériter 
des CaftorsÔC des autres Pelleteries des Outar t : 
m's qui avoient péri dans le Combat : enfin 
apres avoir fait à ces donneurs davis toute U 
bonne cherc poflible & tous les honneurs 
qu’ils font capables de rendre à la maniéré du 
Païs y ils les renvoyèrent en Canot au Saut 
Sainte-Marie par la Baye des Puants avec une 
efeorte de cinquante Guerriers. Ceux-ci ref i¬ 
lèrent en vain les prefens & le Correge , parce 
que les deux Nations croient en guerre ; on 
Je; força de les accepter, & c'eft ce qui fut cau- 
fc que la Paix fe fit entr’eiles au bout de quatre 
mois. En voila, ce me fcmble, aflez pour vous 
faire concevoir les rifques que les Sauvages 
courent à la Challe des CaHors : cependant , 
quoique je ne fafic que finir deux avatuures de 
guerre y je ne lai fierai pas de vous apprendre dans 
le chapitre fui vint en quoi confilte leur art mi¬ 
litaire , vous y verrez un détail qui pourra vous 
divertir faire plaitir à vos Amis. 
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Aîcmolres 


1 


Guerre des Sauvages. 

L E Sauvage nommé le Rat dont je vous aî 
parlé fi fouvenr, m’a dit plufteurs fois que 
la chofe du monde qui embaraffoit le plus Ion 
cfprit, c’étoit de voir que les hommes filTcnt la 
guerre aux hommes. Vois-tu , difoit-il , mon frè¬ 
re j nos Chiens s'accordent parfaitement bien 
aucc ceux des Iroquois , & ceux des Iroquoij 
avec ceux des François. Je ne fçache point que 
les animaux de la rnhne efpcce fefajfcnt la guerm 
re d F exemple des hommes qui paroi (fent moins 
naturels en cela que les bêtes . Pour moi je croi , 
continuoit- il 3 que fi les animaux pouvoient pen* 
fer , raifonner 3 & fe communiquer leur fenti- 
mens , il leur feroit facile de détruire tout le 
genre humain \ car enfin fi les Ours & les Loups 
etoient capables de former une République , qui 
les empcchero't de s attrouper dix ou douz.e 
mille & de venir fondre fur nous ? aurions • 
nous en ce cas-ta dequoi nous de fendre ? rien 
ne leur feroit plus al fi que defcalader nos Pil¬ 
lages pendant la nuit 3 renverfer nos Cabanes 
& nous dévorer . Pourrions-nous entreprendre 
une Chaffe fans courir le danger d'être déchi¬ 
rez. ? nous ferions réduits d vivre de glands p 
& de racines » privez, d'armes & de vête - 
mens 3 & toujours en rifque de tomber entre les 
pattes de ces Animaux feroces > ne ferions •nous 
pas obligez, de ceder d leur force & d leur adref- 
Je 2 Concluons-donc , mon cherfrere 3 que la rai - 
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fort des hommes ejt le plus grand infiniment de 
leur mal, & c,ue s'ils n avaient point la fa¬ 
culté de penfer , de rayonner & de parler . ils 
ne fe feraient pas la guerre comme ils font fins 
aucun êeard a l'humanhè & a la bonne foi. 

Voila la morale d’un Sauvage , qui fe mde 
de Philofopher fur la coutume de tuer les hom¬ 
mes avec jufticc 8c avec honneur. Les Jeluites 
tâchent de détruire ce fcrupule par leurs rai- 
fons bonnes ou mauvaifes , ce qu ils font aufli 
fur plufieurs autres matières ; les Sauvages les 
écoutent , mais ils leur avouent franchement 
qu’ils ne les conçoivent pas. 

Les Sauvages fe font la guerre au lujet de la 
Chatte ou du partage fur leurs terres, parce que 
les limites fontréglécs. Chaque Nation connoïc 
les bornes de fon Pats. Mais ces Amcriquains 
font aufli cruel» envers leurs ennemis qu ils iont 
équitables envers leurs Alliex ; car il le trouve 
parmi eux des Nations qui traitent leurs pri¬ 
sonniers de guerre avec la derniere inhumanité} 
Je vous la ferai mieux connoîrre dans la fuite. 
Lorfqucles Européens s’ingèrent de reprocher a 
ces Sauvages leur férocité , Us vous répondent 
froidement que la vie n’eft rien , qu'on ne le 
vange pas de les ennemis en les égorgeant ,mais 
en leur faifant fouffrir des tourmens longs,apres 
& aigus *, 8c que s'il n’y avoir que la mort à 
craindre dans la guerre , les femmes la feroicnt 
aufli librement que les hommes. A lage de 
vingt ans ils commencent à endofler kharnois, 
& le quittent à leur cinquantième année. S il* 
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portent les armes plutôt ou plus tard ce nVfl 
que pour marauder , mais il r.c font point 
compris dans ie nombre des Guerriers. 

Le fort des Iroqnois y c’cft de fe battre dans 
une Forêt avec des armes à feu -, car ils tirent 
fort adroitement , outre qu’ils fçavent très- 
bien ménager leur avantage , fe couvrant des 
arbres derrière lefquel sils tiennent ferme (ans 
Jâcher le pied apres avoir fait leur décharge, 
quoique leurs ennemis foient quelquefois dou¬ 
blement fuperieurs. Mais comme ils font plus 
grands 8c moins habilles que les Méridionaux, 
ils font moins pioprcs à manier la ma (Tue , à 
caufe de cela ils font prefque toujours défaits 
en pleine campagne où Ton fe bat avec cet in¬ 
strument , ce qui fait qu'ils évitent les prairies 
aurant qu’il leur eft poflible. 

Les Sauvages ne fe font la guerre que par 
furprife , c’cft-à-dire que ceux qui découvrent 
font prefque toujours affinez devaincre-, ayant 
à choifir détraquer à la pointe du jour ou dans 
les défilez les plus dangereux. 

Les Sauvages prennent toutes les précau¬ 
tions imaginables pour couvrir leur marche 
pendant le jour , envoyant des découvreurs de 
tous cotez , à moins que le Parti ne fe fente 
affez fort pour n’avôir rien à craindre ; car alors 
ils fe contentent de marcher fort ferrez. Mais 
autant fe négligent-ils pendant la nuit, n’ayant 
ni Sentinelles ni Corps de Garde à l’entrée 
de leur Camp ; ils font la ChafTc des Ca- 
ftors avec la meme aflurancc 8 c la meme fccu- 
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tnè. M’étant informé de la raifon de cette mau- 
vaife difeipline , 1 on ni aafturc que ces Sauva- 
ges en ufoientainfipar préfomption , comptanc 
aiTez N fur la réputation de leur valeur, pour s’i¬ 
maginer que leurs ennemis n’auront pas l’au¬ 
dace de les attaquer , & que lorfqu’ils envoyent 
à la découverte pendant le jour , c’eft moins 
par la crainte qu ils ont d’être furpris , que 
par le defir qu’ils ont de les furprendre. 

Quantité de Nations Sauvages en Canada , 
tremblent au leul nom des Iroqnois > car ceux- 
ci font braves , experts, entreprenans & capa¬ 
bles debien executerun projet. Il cft vrai qu’ils 
font moins alertes que la'plûpart de leurs enne¬ 
mis, Sc moins adroits pour le combat de la 
mifTue ; c eft pour cela qu’ils ne forment ja¬ 
mais que des partis nombreux , & qu’ils mar¬ 
chent a plus petites journées que les autres 
Sauvages. Au refte , vous avez dû voir à la 
Taole des Nations de Canada , celles qui 
lonc belliqueufcs & celles qui ne font pro¬ 
pres qu’à charter. ' 

Les Sauvages ont des talcnsmerveilleux pour 
faire une guerre defurprife, car ils connoilTcnt 
mieux la pi fie des hommes ou des bêtes fur 
herbe 5 c (ur les feuilles , que les Européens 
ne le pourroient connoître fur la nége ou fur 
le fable moüillé. Outre cela , ils diftinguent fa. 
cilcment fi ces traces font vieilles ou nouvelles ; 
auflï-bicn que le nombre & l’cfpace qu’elles dé¬ 
lignent , & ils fuivent ces vertiges des jours 
çnciers fans prendre le change , c’eft une vérité 
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dont je ne fçaurois douter après en avoir été 


tant de fois le témoin. 

Les Guerriers n entreprennent jamais rien 
fans l'avis des Anciens > aufquels ils propofenc 
les defleins qu’ils ont de faire des parties : ces 
Vieillards s’atfemblent alors y & ils délibèrent 
fur les propofitions des Guerriers •> enfuite l’O¬ 
rateur fortant de la Cabane du Confeil, déclar* 
tout haut ce que Ton à réfolu fur les propofi¬ 
tions , afin que tout le Village en foit informé. 

Il faut remarquer qae chaque Village a fon 
grand Chef de Guerre y qui pour fa valeur , fa 
capacité & fon expérience, a été proclamé tel 
d*un confentement unanime. Cependant ce ti¬ 
tre ne lui donne aucun pouvoir fur les Guer¬ 
riers y ces fortes de gens ne connoiffant point 
la fubordination Militaire non plus que la Ci¬ 
vile. Cela eft tellement vrai, que fi ce Grand 
Chef s’avifoit de commander quelque chofe au 
moindre homme de fon parti, celui ci qui ne fe¬ 
ra peut erre qu’un fat &C qu un malotru , eft en 
droit de répondre nettement à cette figure de 
Capitaine qu’il ait à faire lui-même ce qu’il or¬ 
donne aux autres > mais le cas eft fi rare , que 
je ne fçai fi l’on en pourroic citer un exemple. 
Cette indépendance neanmoins ne caufc aucun 
préjudice. Le G^andChtf y fans être revêtu de 
pouvoir & d’autorité , ne laiffc pas de trouver 
un parfait acquiefcement *, car à peine il ou¬ 
vre la bouche pour dire , je trouve à propos 
ceci ou cela 5 il faudroit détacher dix ou vingt 
hommes, &c. que la chofe eft exccutçç fur le 
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champ, & fans la moindre oppofition. Outre 
ce Grand Chef , il y en a quelques autres, qui 
ont chacun certaine quantité de Guerriers , 
attachez à eux par confidcration & par ami- 
tic ; tellement que ceux ci ne font regardez 
comme Chefs que par les gens de leur Famil¬ 
le & de leur Parti. 

Quand les Anciens trouvent à propos qu’un 
Parti de Guerriers fe mettent en campagne „ 
le Grand Chef de Geurre qui fe trouve tou¬ 
jours au Confeil , a le privilège de fe mettre à 
îa tête, préférablement à tout autre , ou de de¬ 
meurer au Village fi bon lui femble. S’il arri¬ 
ve qu’il vciiillemarcher, il fait crier dans tou¬ 
tes les rues du Village par le Crieur de la Na¬ 
tion , qu'un tel jour il donne un feftin de Guer¬ 
re aux gens qui voudront bien s’y trouver. A- 
lors ceux qui ont envie d'être du Parti , font 
porter leurs plats à la Cabane de ce Grand Chef 
au jour nommé, ne manquant pas de s’y trour 
ver avant midi. L’Aflemblée étant complette, 
le Grand Chef fore dans la Place publique la 
mafTuë a la main , ôC'fuivi de (es Guerriers qui 
s’afleyent autour de lui. Auffi tôtfix Sauvages 
portant chacun une efpece de timbale propre 
plutôt au charivari qu’au fon de la Guerre, vien¬ 
nent s’accroupir au pied d’un poteau planté 
au centre de ce grand Cercle -, en même tems 
le Grand Chef regardant fixement le Soleil, 
( ce que toute fa Troupe fait aufli à fon 
imitation ) il harangue le Grand Efprit , a- 
jprés - quoi l’on offre ordinairement un Saa 
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crifice. Cette ceremonie achevée, il chante fa 
chanfon de Guerre, pendant que les Timba¬ 
liers battent la melure à leur maniéré , & à la 
fin de chaque période qui contient un de fes 
exploits , il donne un coup de mafïuc au po¬ 
teau. Le Grand Chef ayant fini fa chanfon , 
chaque Guerrier chante la fienne avec la meme 
tpétode , pourvu cependant qu’il ait fait une 
campagne, autrement i! cft obligé de garder le 
filence. Enfuite la troupe rentre dans la Ca¬ 
bane du Chef où le repas fe trouve préparé. 

S’il arrive que le Grand Chef ne juge pas a. 
propos de commander le parti, & qu'il veuille 
demeurer au Village ; les Guerriers , qui ont 
dtflein de marcher , choifilTent un des petits 
Chefs dont je viens de parler. Celui-ci obfer- 
yc les mêmes ceremonies de Harangue , de Sa¬ 
crifice^ de Danfes & du feftin qui fe continue 
chaque jour jufqu’à celui du départ. 

Parmi les Sauvages de Canada , quelques- 
tins de ces Partis font la moitié ou les trois 
quarts du chemin en Canot. Ce font ceux qui 
Viabitent fur les rives des Lacs , aufli - bien 
que les Irocjuois ; ceux-ci ont cet avantage 
fur leurs ennemis qu’ils (ont tous armez d un 
bon fufil, au lieu que les autres ne portent 
cct inftrumcnt que pour la Chaffe , il n y a 
ordinairement que la moitié du Parti pendant 
le voyage qui en foit pourvu , ce qui fait que 
plus ils approchent du Pais de leurs ennemis , 
moins ils s’écartent pour chafler , fur tout avec 
les armes à feu dont le bruit les pourroic 
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découvrir. Des qu'ils font à trente ou quaran¬ 
te lieues du danger , ils ne chadcnt plus , fe 
contentant -de porter chacun' un petit fac de 
fari ic de bled d'Inde de la pcfantcur de dix 
livres , laquelle ils mangent détrempée avec 
un peu d’eau fans être cuite , n’ofant pas faire 
de feu. 

Si ces Peuples qui font la guerre aux Iro- 
qu'il s y font llinois , Outaernrri s , H tirons , ou 
Sauteurs y Sc que ces Partis veüillent faire un 
coup de main , ne fudcnt-ils que trente , ils 
n’hefitent pas à s’avancer jufquau pied du Vil¬ 
lage des ennemis , comptant fur la vîtefle de 
leurs jambes , en cas qu'ils fulfent découverts. 
Cependant ils ont la précaution de marcher 
l'un après l’autre , ôc celui qui fc trouve le 
dernier a l’adrede de répandre des feuilles pour 
couvrir la pifte. Après avoir franchi ce pas 
périlleux , & lors qu’il font entrez dans les 
champs des Iroqwols , ils courent toute U 
nuit, padant la journée couchez fur le ven¬ 
tre dans de petits Bois ou dans des broulTailj 
les, tous ensemble, ou difpcrtez. Vers le loir, 
ou iî-toc que le Soleil eft couché, ils fortent 
de leur embufeade , attaquans cous ceux qu’ils 
rencontrent , fans diftindtion d’âge ni de fc- 
xe i la coutume de ces Guerriers eft de n'c- 
pargner ni les enfans ni les femmes. Lors 
qu’ils ont fini leur maffacre , 6c qu'ils ont le¬ 
vé la chevelure des morts , Us ont encore la 
hardielTe de faire le cri lugubre. AppcrcevanC 
de loin quelques IroquoU > ill s'efforcent de 
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leur faire entendre qu’on a tué quelques-uns 
de leurs gens , qu’ils viennent leur donner la 
fepluture y que la queftion s’eft faite par un tel 
Chef:, & par une telle Nation , après quoi ils 
senfuyent tous le plus vîrc qu’il leur eft pof* 
Jiblc par des chemins difFerens , jufqu’à cer¬ 
tains rendez vous à trente ou quarante lieues 
de la , fans être pourfuivis des Iroc/uois , qui 
ne^fc donnent pas cette peine* fçaehant bien 
qu ils n ont pas les jarets allez fouplcs pour 
les pouvoir atteindre. 

Si ces partis font dedeux ou trois cens hom¬ 
mes * ils fe rifquent d’entrer adroitement la 
nuit dans le Village, faifant cfcalader les pâ¬ 
li ffades par un ou deux Gerriers pour ouvrir 
les portes en cas qu’elles foient fermées > mais 
il faut remarquer que les Outaouas , auffi-bien 
que les autres Sauvages, qui n’ont ni tant de 
cœur ni tant d’agileté , fc contentent de cher¬ 
cher les IrocjHoli > dans leur Païs de Chafle ou 
de Pêche n’ofant approcher de leurs Villages 
qu’à la diftance de quarante lieues , à moins 
qu ils ne foient affurez d’un azile en cas qu’ils 
foient découverts ou pourfuivis -, ces lieux de 
refuge ne peuvent être que de petits forts gar¬ 
dez par les François. 

Les Sauvages ne font jamais de prifonniers 
aux portes des Villages de leurs ennemis, à 
caufe de la diligence qu’ils font obligez de 
faire , courant jour & nuit pour fe fauver. 
C’eft ordinairement dans les Païs de ChafTe, 
de Pêche y 6C en d’autres lieux où l’avantage 
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delà (urprife leur donne celui de la Vi&oire , 
qu’ils fe faififlent de leurs ennemis \ alors le 
Parti le plus foible , apres avoir bien combat¬ 
tu, étant obligé de ceder & de fc battre en 
retraite (ans ordre ni difciplinc , & fuyant 
chacun de fon côté , il ne fc peut faire que 
les Vainqueurs ne faffent des prifonniers. Il y 
a des Sauvages affez forts & allez adroits 
pour terrafler un homme &c le lier dans un 
moment. Mais il s’en trouve parmi les Vain¬ 
cus qui aiment mieux fc tuer que de fe laif- 
fer prendre -, & d’autres , qu'on cft contraint 
de blcffer pour en venir à bout. Dés qu’un 
Sauvage eft lié , il chante fa chanfon de mort, 
de la manière que je l’ai exprimé dans ma 
vingt-troifiéme Lettre. Les Iroquois qui ont 
le malheur d erre pris, n’ont qu’à fe préparer 
à des tourmens affreux s’ils tombent entre les 
mains des Oumamis , des Outaouas , des AL 
gonkins , & des Sauvages de l'Acadie -, car ces 
Peuples font extrêmement cruels envers leurs 
captifs *, le moindre fupplice qu’ils leur font 
fouffrir , c’eft d’obliger cesmiferables à mettre 
le doigt dans le trou de la pipe du Victorieux 
lorfqu’il fume ^ ce qui fert d’amufement à ce¬ 
lui -ci pendant le voyage. Les autres Nations 
en ufent avec beaucoup d’humanité. Ce n’cft 
pas que depuis quelques années les François 
tachent de leur perfuader de faire à leurs en- 
mis le même traitement qu’ils en reçoi¬ 
vent. L’on doit conclure de - là , qu'il faufc 
faire une grande différence enue les divers 
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Peuples du Cdna, h y les uns font bons , les 
autres mauvais *, les uns belliqueux , les autres 
lâches \ les uns agiles , &c les autres lourds &c 
pefants ; en un mof, il en cft de cette partie 
de l’Amérique comme de notre Europe , où 
chaque Nation ne fe rcfemble pas dans le 
bien & dans le mal ? Tellement que les Iro - 
cjuo\s , Sc ceux que je viens de nommer avec 
eux , brûlent la plupart de leurs captifs, pen¬ 
dant que les autres fc contentent de les retenir 
dans l'efclavage fans en faire mourir aucun. 
C’cft des premiers donr je parlerai dans les 
trois articles, fui vans. Si-rot qu’un Parti dcccs 
Barbares approchent du Village , ils font au- 
tanr de cris de mort , qu’ils ont perdu d’hom¬ 
mes , lors qu’ils n’en font plus éloignez que 
de la portée d’un moufquet, ils recommencent 
le chant funefte , & le répètent autant de fois 
qu’ils ont rué d’ennemis. Alors la jcunelTeau- 
deflous defeize ans & au-de(Tus de douze , fe 
met en haye armée de bâtons pour en frapper 
les prifonniers *, ce qu’ils exécutent de toute 
leur force , dés que les Guerriers ont fait leur 
entrée , portant au bout de leurs arcs les chc** 
veleures de ceux qu’i's ont tuez. 

Le jour fui vint les Anciens s’affemblent au 
Confeil, pour la diftributiondes prifonniersqui 
fontordinairement prclentez aux femmes ou fil- 
, les de qui les parens ont été tuez , ou à cel¬ 
les qui manquent d’efclaves *, le partage étant 
fait, trois ou quatre jeunes coquins de quinze 
ans les prennent & les conduifenc chez ces 








femmcï oa ch« ces filles. Or fi Celle qui reçoit 
le lien veut qu’il meure, clic lui Hit que fort 
me fon frere , Ion mari , &c. payant point 
d elclave pour lefervir dans le Puis des Morts, 
îl eft ncccfTairc qu il parte iilçelîamment : Tel- 
icment que s il y a des preuves que ce mi fera- 
blc prifonnier ait tué des femmes ou des en- 
fans durant la vie, ces jeunes Bourreaux le me. 
nenc au Bûcher où ils lui font foufffir ccscrùau- 
tez attioccs , dont je vous ai parle dans ma 
vingt-troifîeme Lettre , & fouventmême quel¬ 
que choie de plus horrible. Mais-fi l’infortu¬ 
ne captif: peur vérifier qu’il n’a jamais tue 
que des hommes , ils fe contentent de le fufil- 
ler. St cette femme , ou fille> veut le fit ver 
( ce qui arrive aller, fouvenr ) elle le prend par 
a m.iin , & apres 1 avoir fait entrer darc; fa Ca¬ 
bane elle coupe ces liens , lui faifant donnerdes 
hardes ocs armes , & dequoi manger Ci f u . 
nier : Elle accompagne ordinairement cette bon. 
nctetc de ces paroles : Je t'ai donné la vie je 
t ai délit, prends courage, fers-mi bien, n'-.yes 
pas le cmr mauvais , & ta auras fajet Je te 
confo'er davoir perdu ton Pais & tes Parent. 
Les temmes Iroc/uoifes adoptent quelquefois les 
prilonniers qu’on leur donnent pour s’en iervir 
a leur gre , de alors ils font regardez comme 
gens ue la Nation. Quand aux femmes prifon- 
nieres on les diftribuc aux hommes, & ceux-ci 
leur accordent infailliblement la vie. 

Il faut remarquer que les Sauvages de Cana¬ 
da n échangent jamais leurs prifonniers. Dés 
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qu’ils (ont liez ils font confinerez comme morts 
de leurs parons , aulfi-bicn queck leur p r op*f 
Nation , à moins qu’ils n’ayent etc fi fort blef- 
ftz quand on les a pris, qu’il leur ait été impol- 
fible de le tuer eux-mêmes \ en ce cas i.s >csre¬ 
çoivent lors qu’ils peuvent fe fauver , au lieu 
que quand les autres reviendraient ils feroient 
méconnus meme de leurs plus croches, & per¬ 
forine ne voudroit ablolument les recevoir. La 
maniéré dont les Sauvages font la Guerre en u 
rude , qu’il faut avoirdes corps de fer pour reh- 
fter aux fatigues qu’ils font obligez d’effuyer : 
Tellement que cela joint au peu de quartier 
qu’ils fe font les uns aux autres , n épargnant or¬ 
dinairement ni femmes ni enfans> il ne faut pas 
s’étonner fi le nombre de leurs Guerriers cft fi 
petit > a peine quelque fois s en trouve-1 il mu¬ 
le dans une Nation. 

Les Sauvages ontaficz de peine a le reloudre 
de déclarer la Guerre.H faut qu’ils tiennent bien 
des Confeils,& qu’ils foient très-afllircz des Na¬ 
tions voifines dont ils demandent 1 Alliance^ou 
la Neutralité. Outre cela ils veulent connaître 
à fonds les intentions de celles qui (ont les plus 
éloignées , afin de prendre des mcfurcs jultes, 
examinant ferieufement les fuites, & tachant de 
prévoir rous les accidens qui pourraient furve- 
nir. Ils ont la précaution d’envoyer chez les. 
Peuples avec klquels ils veulent s’allier , pour 
fçavoir adroitement files Ancien! ont dallez 
bonnes têtes pour gouverner & confeiller ju 1- 
çieufcmcntôc à propos leurs Guerriers ,dont ils 
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veulent connoîtrc le nombre , auffi-bien que la 
valeur & l’cxperience. Après cela ils confinèrent 
les moyens de faire leur commerce de Pellete¬ 
ries avec les François fans defavantage, &c ceux 
de pouvoir charter les Caftors durant l’Hiver 
fans courir aucun danger, ils propofent fur 
tout à leurs Alliez de ne finir point la guerre 
qu apres avoir totalement détruit leurs enne¬ 
mis j ou les avoir obligez d’abandonner leur 
Païs. Tel fut l’engagement du for avec Mr. de 
Denonvlüe , comme je l'ai dit ci-devant. 

La manière dont les Sauvages fe déclarent la 
guerre, c’cften renvoyant un efclavcdela Na¬ 
tion avec laquelle ils veulent fcbroüillcr ; & lui 
recommandant de porter au Village de fes gens 
une hache, dont le manche eft peint de rouge Sc 
de noir. Quelquefois ils en renvoyent trois ou 
quatre , aufquels ils font promettre avant de 
partir qu’ils ne porteront point les armes con¬ 
tre eux, ce que ceux-ci obfervcntordinaire¬ 
ment fur leur parole. 

Il ne me relie plus qu’à vous dire comment 
ils font la Paix. Il faut fçavoir que ce n’cll ja¬ 
mais qu après une longue guerre que les Sauva¬ 
ges tachent d’entrer en accommodement. Mais 
lorsqu ils connoilîcnt qu il cil de leur intérêt 
d’en venir-là, ils détachent cinq , dix, quinze ou 
vingt Guerriers, plus ou moins pour aller faire 
des propofitions à leurs ennemis : quelquefois ces 
Envoyez vont par terre,& quelquefois en Canot, 
portant toujours le grand Calumet de Paix ,à la 
main , à peu prés comme un comete porte fon 
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étendard. Je vous ai dit en ma fcptiéme-Lcttr? 
la vénération que tous les Sauvages de Canada 
ont pour cette fameufe Pipe > il n’y a point d e- 
xemple qu’ils en ayent jamais violé les droits Sa¬ 
crez avant l’Ambafiade d aChevaier Do ; en îc- 
vanche de l’affairc du Rat , comme ileft expli¬ 
qué dans ma dix-feptiéme Lettre. Dés que ces 
Envoyez par terre arrivent à la portée dumoul- 
quet du Village,quelques jeunes gens en forcent 
& fc placent en figure ovale. Aufh-tôc celui qui 
porte ce grand Sîsrniii Paix s’avance vers eux, 
chantant St danfant la danfe du Calumet -, ce 
qui fe fait pendant que les Anciens tiennent con- 
feil. Si les Habitans du Village ne trouvent pas 
à propos d’accepter la Paix -, YO-atrax vient ha¬ 
ranguer le porteur de Calumet, qui va rejom- 
d rentes Compagnons : On légale cette bandepa- 
eifique de prefens, qui confiftent en tentes.blcd, 
viande & poison m*ls on lui fignifiedefe re¬ 
tirer dés le lendemain. St au contraire les An¬ 
ciens confenrent à la Paix,l’on va au devant de 
ceux qui la propofent .onlesf et oms entrer dans 
le Village SC on les loge parfaitement bien , en 
les défrayant copieulemcnt pendant tout le tems 
de la Négociation. Ceux qui abordent par eau 
détachent un Canot pendant que les autr > cs de¬ 
meurent derrière , 5 c dans le moment qu il ap. 
proche du Village on envoyé un autre Canot au 
devant de lui pour le recevoir Sc pour le con¬ 
duire i l’Habitation, oh les Ceremonies que je 
viens de dire le foncauffi de la meme maniéré. 
Le prandCalumet fert aufli à tous les Sauvages 
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amis qui demandent pafl’age , foit par terre, (oie 
en Canot, pour aller à la guerre, ou à la Challc. 


Des Armoiries de quelques Nations Sauvages. 

A Prés tout ce que je vous ai dit de l'igno» 
rar.ee des Sauvages à l’égard des Sciences 
vous ne trouverez pas étrange de ce qu’ils igno¬ 
rent auffi celle du Blai’on. Les figures ici join* 
tes vous paroîtronr ridicules, j'en iuis (ùr,car el¬ 
les le font effectivement -, mais au bout du com¬ 
pte il faut (c contenter ri exeufer ces ir.iicrabics 
lans fc mocquer de leur imagination extravagan¬ 
te. Il fufïit que ces Armoiries leur fervent ( telles 
que vous les voyez ) au f'cul ufage que voici. 

Lors qu'un parti de Sauvages a tait quelque 
coup fut tes ennemis, çn quelque endroit que ca 
puifleêtredcs vainqueurs ont le foin de peler des 
arbres jufqu’à cinq ou fix pieds de hauteur , à 
tous les endroits où ils s’arrêtent en s’en retour¬ 
nant en leurs Pais ; en fut te à l'honneur de leur 
Viéloire ils y peignent certaines images avec du 
charbon prié, Ci broçc dans la graille ou dan* 
1 huile. Ces marques que vous venez dépeinte, 
Si expliquées. tu chapitre fuivant, demeurent 
comme gravées fur cet arbre dépoüillé de f cn 
écorce, quelquefois dix ou douze ans fans ouc 
ia pluye les puiiîe éfacer. “ UC 

Us font ceci pour faire connoîtreaux alla,,, 
* aux yenanslexploir qu’ris ont fait. Les J* ' 
de la Nation, & même quelquefois la marque 
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particulier du Chef du parti, y' font peinte* 
avec les couleurs, &c. dont je me fuis avilé de 
vous faire la.defcription. 

Les cinq Nations Outaouafes portent de Si» 
no pies à quatre Elans de Sable cantonnez. Si re¬ 
gardant les quatre angles de l’éte au monceau de 
gravier en cœur. 

Les IUnois portent à la feuille de H dire -, au 
papillon d'argent. 

Les Nadouejfts. -, ou S flous , portent à l'écu¬ 
reuil de Gueule , mordant une Citrouille d'or . 

Les Hurons portent au Caftor de Sable , ac¬ 
croupi fur une Cabane dû argent au milieu d un 
étang. 

Les Outagamis portent à la prairie de Sino~ 
vie y traverfé d'une Riviere ferpentant au pal , 
à deux Renards de Gueule aux deux extremitez 
de la Riviere, chef &c pointe. 

Les Pontcouataws , apcllcz Puants , portent 
au chien d'argent , dormant fur une natte d'or. 
Ceux-ci fuivent moins les règles du Blafon que 
les autres. 

Les Oumamis portent à l’Ours d e Sable t dé¬ 
chirant de fes deux patte arbre de Sinople' t 
mouflTu ôc couche en face. 

Les Outcb : poues , apcllez Sauteurs , por¬ 
tent à l’Aigle de Sable , perché fur le fommet 
d’un Rocher cCargent » &C dévorant un hibou 
de Gueule . 
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Explication des HiérogHphes ici dépeints visa 
à-vis des Lettres ABCDEFGHIK. Pla¬ 
cées à coté de la Colomne qui reprefeute le 
pied d'un arbre fuppofe, 

A Prendre le mot de Hiérogliphe en fa fi- 
gnification naturelle , c'eft uniquement la 
reprefentation des objets Sacrez & Divins, que 
nos idées fc formcnrjccpcndant fans avoir é^ard 
a 1 ot igine de ce mot Grec, me lervant du privi-» 
lege d'une infinité d‘Auteurs, j’appellerai fym. 
bolcs Hiérogliphrs tout ce qui sft dépeint à cô¬ 
té des Lettres (uivantes. 

A. Vis à-vis de cette Lettre vous voyez les 
Armes de F rance, de une hache au dclïus. Or la 
hache eft le lymbole de la guerre parmi les Sau. 
vages, comme le Calumet eft celui de la Paixj 
ai' ficela fign.fiequc les François ont levé la ha- 
che , c eft à-dire qu ils ont été à la guerre au 
nombre d autant de dixaines d’hommes que vous 
voyez de marques aux environs, lelqu’ellcs étane 
au nombre de dix huit font cent quitte vin^c 
guerriers François. ° 

B. Vis-a vis de cette Lettre vous voyez une 
montagne qui reprelcnte la ville de Monreal 
( félon les S iuvages ) &c l'Oifeau partant du foma 
met lignifie le départ. Cette Lune fur le dos du 
ccir fignifie le rems du premier quartier de celle 
de Juillet, appelles la Lune au Cerf. 

C. Vis à-vis de cette Lettre vous découvre* 
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un Canot , qui fignific qu’on a voyagé par eau 
autant de journées que vous y voyez de Cabi¬ 
nes - , c’cft-à-dire vingt 2c un jour. 

Z). Vis- à-vis de cette Lettre vous treuvrez 
un pied , qui fignific qu’on a marché enfuite 
autant de jours que vous y voyez de Cabanes j 
c’eflà dire feut journées de guerriers, chacune 
valant cinq lieues communes de France, ou 
de vingt au degré. 

£. À côté de cette Lettre vous voyez une main 
& trois Cabanes, qui fignifient qu’on cfi appro¬ 
ché juiqu’à trois journées du Village des Iroquoli 
Tfonontouans , dont les armes font la Cabane , 
avec les deux arbres penchez que vous décou¬ 
vrez. Enfuite ic Soleil marque que c’çft jufte- 
tnent à l’Orient decc V illagc qu’on a cté. Car il 
faut remarquer que fi l’en eut marché à l’Occi¬ 
dent, les armes de ces Sauvages feroient placées 
à l’endroit où eft la main, & la main fcrcit tour¬ 
née 2c placée à l’endroit où (ont lefditcs armes 
d’une Cabane 2 c deux arbres. 

F. A côté de cette Lettre vous voyez douze 
marques , qui fignifient douze dixaincs d'hom¬ 
mes , comme à la Lettre A- La Cabane avec ces 
deux arbres étant les armes des Tforoiitoiuns, 
fignifient que ce font des gens de cette Nation ; 
2c l’homme qui pavott couche marque qu ils 
ont été lurpris. 

‘-.Vous voyez à côté de cette Lettre une Mal- 
fuc & onze retts , ce qui fignific qu’en a rué on¬ 
ze YfowKtouam .. 2 C les cinq hommes c'.cbcur 
lut cinq marques, fiamficnt autant tic dixaincs 
1 1 de 
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de prisonniers de guerre qu’on amené. 

H . A côté de cette Lettre vous voyez dans 
un Arc neuf têtes, c’eft-à-dire que neuf des a- 
grefleurs ou du parti vainqueur, que j’ai fuppo* 
le être François , ont etc tuez , Sc les douze 
marques qui paroifl'ent au defl'ous , lignifient 
un tel nombre de blcfiez. 

/. A côte de cette Lettre vous voyez des flè¬ 
ches décochées en l’air > les unes deçà-, les autres 
delà , quifignifient une bonne défenfe > ou une 
refiftance vigoureufc de part & d’autre. 

K. Vous voyez les flèches filant toutes d’un 
même côté ; fuppofe que les vaincus l’ont été 
en fuyant, ou en fe battant en retraite , en con- 
fufion & en defordre. 

Tout ceci réduit en quatre mots , veut dire 
que 180. François étant partis de Afonrcal au 
premier quartier de la Lune de J uillet, naviguè¬ 
rent vingt & un jour : enfuite après avoir fait 
trente-cinq lieues à pied ils furprirent 120. Tfo- 
nontouans à l'Orient de leur V iilage, d’entre lef- 
qucls onze d'ctix perdirent la vie, & cinquante 
furent pris , avec perte de la part des François 
de neuf hommes , & de douze blcflez % le com- 
bar ayant été fort opiniâtre. 

Nous conclurons delà vous & moi, que nous 
devons bien rendre grâces à Dieu de nous avoir 
donné les moyens d’exprimer nos penfées & nos* 
fentimens par le fimple arrangement de vingt* 
trois Lettres, fur tout de pouvoir écrire au moins 
d’une minute un difeoursdont les Ameriquain* 
ne fçAiiroicnt donner l’intelligence dans un heu* 
Tome II. 1 
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ic avec leurs impertinentes Hieroglij 
r.cmbre qu’ils en ont * quoi qu’allez 

« * « « i> i rt * 


gliphes ; le 
liez médio¬ 



cre, eft capable d'embarafler extrêmement l'ef. 
prit d’un Européen , ce qui fait que je me fuis 
contenté d’aprendre les plus cllentiels plutôt par 
ncccflité que par curie fité. Je poui t«. is vous en 
envoyer d'autres aufîi extravagans que celui-ci, 
mais comme ils ne vous (croient d’aucune utili¬ 
té, jejm’cpargm rai la peine de les tracer (ur le pa. 
fier , cnjvous épargnant letems de les examiner» 


La vaniere dont .les Sauvages fe régalent& 
comment ils font cuire leur manger. 

] ’Avois oublié de dire quelque chofede la ma¬ 
niéré |dont les Sauvages fc régalent, ce qui 
parmi eux n'cû pas une chofe de peu.de cordé, 
qucnce, parce qu’il ne fe fait rien d’éclatant 
cu’il ne commence ordinairement par un régal. 
£ Quand quelqu’un des Sauvages veut régaler 
fes'amis ildes envoyé inviter de bonr,chcure,à 
« eu prés de la même manière qu’il fe pratique en 
I l ance, perfonne ne s’exeufe de s’y trouver, car 
(elfcroit faire un affront de refufer la perfonne 
qui invite * d’où l’on voit fouvent que tel fort 
d'un feftio,quidu même pasrentredansun autre. 

Les conviez étans arrivés à la Cabane de ce¬ 
lui qui réeale, l’on met la chaudière fur le’fcu, 
grande oupetite, félon le nombre des perfonnes 
qu’or^doit traiter :,Lcs‘viandes étant cuites 
prêtes à fervir on avertit tout lqmonde de s’apro. 
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cher , en leur difant Saconchcta , Saconcheta , 
c*cft>i-dirc, venez au feftin , venez au feftin. 
Aulîî.tôt chacun s'avance , porrant en fa main 
Ton Ouragan & fa Micoitie. Un Ouragan cil une 
efpeced'ccuellefaired'ccorcc de Bouleau, fem- 
blable aux Gamelles de bois dont fe fervent les 
Matelots fur Mer pour manger leur fouppe : La 
Micoinc eft une cucillcr de bois faite avec un 
Coutagan , c'eft- à-dire un couteau crochu par le 
bout, dont fc fervent les Sauvages pour faire 
| leurs ouvrages de bois. En entrant dans laCa« 
bane chacun s’aflied fur des nattes mifes de côte 
& d'autre ; les hommes prennent le haut bout, 
j & les femmes avec les enfans fc mettent plus 
[ ^ as , tout de fuite. Le monde étant entré on 
prononce le mot du feftin , aprés-quoi il n*eft 
plus permis à perfonne d’y entrer, fufTe meme 
un des conviez , parce que l’on s'imagine que 
cela porteroit malheur , ou cmpccheroit l'cffec 
j du feftin qui a toûjours fa fin bonne ou mau- 
j vai fc. Les mots du feftin font Ncquarrc , c’eft- 
a-dirc la chaudière eft cuite. Ces paroles fepro. 

I nonccnt à haute voyc par le maître du feftin % ou 
I par une autre perfonne à qui il a donné ordre a 
I Tout le monde répond tout haut Ho , & frappç 
I du poing contre terre : puis il dit Gagnénoyou *- 
K ry y c’eft-à-dirc le Chien eft cuit. 

I II eft à propos de remarquer que le chien pafte 
■ chez les Sauvages pour une viande délicate, c'eft 
Ue mets le plus délicieux que lesSauvages puiflenç 
■fervir. Il n’y a point de feftin de conléqucnceoà 
Bc principal mets ne foit le Chien : Je ne fçai fi 
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t'eft un bc-n manger , mais les François qui fc 
font trouvez à ces lottes de régales avoiient que 
cela n’eft pas mauvais. Les Chiens fauvages ne 
reflemblcnt aux nôtres que parla facilite qu’ils 
ont d’apprendre la chafle du Caftor&t de l’Or/- 
gnal j car il tient entièrement de nos Renards, 
dont il a toute la reftemblancc j Se le froid ex¬ 
trême qu’il fouffre jour & nuit,couchant en tout 
temps hors de la Cabane auffi-bicn TEtc que 
l’Hiver , ne contribue pas peu à leur rendre la 
chair tendre & délicate. Le Maître prononce 
donc tout haut Gagnenoyoury , il y a un Chien 
de cuit \o\ib\cn Sconcntonyoury 9 il y a un Ori¬ 
gnal de cuit, car il nomme toutes les viandes que 
l’en fait cuire dans la chaudicre les unes apres les 
autres ; à chaque fois qui les nomme chacun 
répond Ho , & frapc du poing contre terre 

f >our marquer leurs joyes & approuver l’cxcel- 
cncc du feftin. A prés cela le chef de la Cabane 
prend les Ouragans d’un chaque , les remplie, 
avec une grande Muolne , des viandes cures 
dans la chaudière, St continuelles remplir tant 
que ladite chaudière foit vuidc. 11 faut auflique 
chacun mange ce que l’on lui fert, car s’il ne le 
faifoit pas ce feroit faire honte à celui qui traite ; 
M ais fi abfolumcnt il ne pouvoir pas tout man* 
ger ce que l’on a fervi, il e(t oblige de fe rachet- 
ter par quelque petit prefent qu’il fait au maî- 
f.cde la Cabane* 

De quelque animal que ce fafle le feftin , l'on 
prefente toûjcursla tête route entière au prur ier 
Capitaine, pour honorer fa vertu Se fon courage# 
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C*eft auflî II coutume que celui qui régale ne 
mange point pendant tout le repas, mais pour 
entretenir la compagnie il chante ou conte quel¬ 
qu'une de ces belles avions de guerres , ou de 
fes ancêtres -, apres que tout eft fait chacun fc rc« 
tire fans boire , car on n’en prefente jamais à 
moins que l’on n'en demande, ce qui arrive fore 
rarement, parce que, comme je Pai dit dans 
d’autres endroits , l’on n’y mange rien de trop 
fallé , & qui excite a boire. 

La nourriture ordinaire des Sauvages eft le pain 
de bled d'Inde , & la S a garnit è qui en eft faire. 

Chaque famille fubfifte de la pêche , Challc , 
& de ce qu’elle feme, ayant autant de terre qu'il 
leur eft ncccflairc pour leur propre fub fi liante. 
Pour manger le bled d’Inde en pain , il font un 
peu bouillir le grain dans l’eau ; aprés-quoi ils 
rc(Tuyent& lefontfcchcr au Soleil, puislebro, 
yent dans un grand mortier de bois, le pétrifiant 
avec l'eau tiede, & le font cuire fous la cendre 
chaude, envclopc des feuilles du même bled \ 3c 
faute de fciiilles ils le lavent quand il eft cuit. 
Ils mêlent ordinairement dans la pâte des fraifes, 
framboifes,mcures fauvagcs,bluets,& autres pe¬ 
tits fruits fccs & vcrd>, pour lui donner goût, 
parce qu’il n’en a pas ,& eft fort fade de lui même. 

La Saramlti , qu’ils apcllenc Otet , cil compo- 
fée de bled d’Inde cru, mis en farine fans en fc- 
parer ni la fleur ni le fon, qu’ils font bouillir af- 
fez clair avec un peu de viande & de poiflon,s’ils 
en ont. Pendant que la Sagamté cuit il ont foin 
de la remuer fouvent avec le Stoca , de peur qu'it 





Mémoires * 

ne s’attache au fond delà chaudière. La Sagjt* 
mité eft toute la nourriture des Sauvages, 8c e(l 
leur viande 3 leur pain, & leur tout, aprés-quoi 
il n’y a plus rien a attendre pour le repas. 

Auparavant l’arrivée des François dans les 
païs Septentrionaux, tous les meubles des 
Sauvages n étoient que de bois d’écorce ou 
de pierre : Des pierres ils en faifoient des ha- 
ches & des couteaux , 8e du bois 8e de Pé«* 
corce toutes les autres uftencilles de ménage j 
Mais comme ils n’avoient pas encore Pillage 
des chaudières avant l’arrivée des François * 
ils creufoient des troncs d’arbres en forme 
d’auge , où ils faifoient cuire , ou plutôt mor¬ 
tifier leurs viandes en cette manière : ils fai¬ 
foient un grand feu, & mettoient dedans quan¬ 
tité de cailloux & de grés , qu'ils jettoienten- 
fuitc dans le tronc d’arbre creufe , rempli d’eau, 
dans lequel ctoit la viande & le poilFon qu'ils 
vouloient faire cuire. 


Je fuis, Monfieur, vôtre * &c* 
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PETIT 


DICTIONNAIRE 

d;e la langue 

[DES SAUVAGES- 

l ’Auroisbien pu vous envoyer un Di&ionaire 
de tous les mots Sauvages , fans en excepter 
aucun,avec plufieurs phralescuricufes, mais 
cela ne vous eut été d’aucune utilité > il fuffic 
que vous voyez les plus ordinaires dont on (c 
lcrt i tout moment. Il y en a fufïi(ammenC 
pour un homme qui voudroit pafler en Ca¬ 
nada ; car fi pendant la traverfe il apprenoit 
tous ceux qui font ici, il pourroit parler 
fe faire entendre des Sauvages, après les^avoir 
fréquentez deux ou trois mois* 

Il n’y a que deux Meres Langues en toute 
letcnduë de [Canada , que je renferme dans 
les bornes du Fleuve de Miffijipi , au delà 
duquel il y en a une infinité d’auttes , que 
peu d‘Européens ont pu apprendre jufqu à 
prefent > à caufe du peu d’habitude qu’ils ont 
eu avec les Sauvages qui y font fituez. 

Ces deux Meres langues font la Hurortc ÔC 

I 4 











220 Petit Dittîonva'rt. 

1* AlgonkJne. La première fc fait entendre des 7- 
rocjHols y n’y ayant pas plus de différence enfr'el- 
lesquedu Normand au François. Il y a auffi de< 
Sauvages qui habitent fur les Côtes de la Non* 
%telle Tore qui ont le même langage , a quelque 
chofe prés. Les AndaftogueronSy les Torontogue 
rononsy les Err eronans , & plufleurs autres Na4 
tions Sauvages que les Iroquois ont totalement 
détruites, parloicnt aufli la même langue , s'en- 
tendant parfaitement bien.La fécondé langue eft 
aufli eftimée en ce Païs-Iàque le Grec & le La¬ 
tin le font en Europe , quoi qu’il (emblc que lc$ 
Algonkins > dont elle eft originaire , ladcshono* 
rent par le peu de gens qui relient de cette Na* 
tion, n’étant pas deux cens hommes tout au plus. 

Il faut remarquer que toutes les langues d$ 
Canada , à la referve de celles dont je viens de 
parler, ne different pas tant de Y Algonkin* * qe* 
l'Italien de l’Efpagnol, ce qui fait que tous les 
Guerriers & les Anciens de tant de peuples dif- 
ferens fe piquent de la parler avec toute forte de 
délicatcffe. Elle eft tellement neceflairc pour vo* 
yager en ce Païs-là, qu'en quelque lieu où l'on 
puifle aller , on eft afluré de fc faire entendre à 
toutes fortes de Sauvages, foit a Y Acadie , à la 
Baye de Hadfon y dans les Lacs, & même chez 
les Irocfnois , parmi lefquels il s'en trouve quan* 
tité qui l'ont apprife par raifon d’Etar, quoiqu'il 
fe trouve plus de différence de celle-cy à la leur , 
que de la nuit au jour, 

La langue Algonkine n'a ni tous ni accens , 
étant aufli facile à la prononcer qu à l'écrire, 3c 
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rf ayant point de lettres inutiles dans les mots* 
Elle n'eft pas abondante non plus que les autres 
langues Àmeriquaines , car les Peuples de ce 
Continent n'ont la connoiffancc ni des Arts 
ni des Sciences : Ils ignorent les termes de ce¬ 
remonies le de complimens , & quantité de 
Verbes dont les Européens fe fervent pour don¬ 
ner plus d’énergie à leurs difeours : Ils ne fça- 
vent parler que pour fçavoir vivre , n'ayant 
aucun mot d'inutile & de fupertlus. Au refte 
cette langue n’a ni F, ni F", confone. 

J’ai mis à la fin quatre tems de l’Indicatifdu 
V erbe j'aime • L indicatif fc forme de l’Infinitif , 
y ajoutant la note pcrfonnclle ni > qui veut dire 
en abrégé moi ou je > tellement que Sakja figni- 
fie aimer , au lieu qu’ajoutant cette note per* 
fonnelle ni à l’Infinitif , on fait ni fakja y qui 
veut dire j'aime. Il en cft ainfi de tous les 
autres Verbes» 

Il eft facile de conjuguer les Verbes de cette 
langue, dés qu'on fçait le prefent de l’Indicatif, 
On ajoute à l'imparfait Ban , qui fait Sakjaban 3 
c*eft-i-dire , j'aîmois ; au parfait on met Iç/ apres 
la note perfonnellc * par exemple , ni k.ifak ; * , 
) ai aimz \ & de meme au futur un gt 3 par exem-, 
pie , ni gafakja , ou nin gaCakja , j'aimerai On 
peut faire tous les autres tems d'un Verbe avec 
le prefent de l’Indicatif, comme par exemple , 
j'aimerois, ningafakjabart , j'eitjfc aimé , ni kjo- 
fakjaban -, en un mot, quand on fçait bien le pre¬ 
fent de l’Indicatif, & les particules qu’on doit 
ajouter aux autres tems, ouaprend cette langue 
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en très-peu de rems. Pour ce quicft de l'impé¬ 
ratif, il le forme d’un a qu’on met à la tête de 
l'infinitif; par exemple , fakSa veut dire aimer: 
slfakia y veutdir calme ; & le y\wnzï aimons > fc 
fait en ajoutante à la queue de l’Infinitif, pai 
exemple, fakja , c’eft aimer , & fakjata veut di, 
re aimons. Il ne nous manque, plus que les No¬ 
tes pcrlonnelles , c’eft-à-dirc j 

Je ou Moi, Nïr È Vous, kiraoua . 

Tu on Toi , kir , Vous & nous, klraoueintù 
Il ou Lui, OUir , Ils ou eux , Ouïraoua\ 
Nous, Niraoueint . 


A 


Bandonncr, délaifTcr, j’abandonne, Tac* 



JTjL kitan . 

Accourir , j’accours , Vitchiba . 

Agréer, plaire, j’agrée, Mirouérindan. 
Aider, a (fi lier , Aîaouineona . 

Aimer , chérir , Sakja t 
Aiguille à coudre , Chabounikjtn % 

Aller par terre , je vas , Tïja. 

Aller par eau , Himifca. 

Appeller , nommer , Tichinikju 
A prefent , Nongom . 

Arriver, j’arrive , Takpuchin• 

Allez , c’eft allez , Aiimilic. 

Avare, Safakijfn 
Aviron, sîppoué. 

Aujourd’hui , Ningom « 
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Avoir, Tinlala. 

Autrefois, Piraoulgo. 

Autre y Coutac. it 

Avoine, folle Avoine , inconnue en Europe , 

Malomin, 

Anglois, Ouxtfkaamlnk.dachinn<. . 
Admiration des Sauvages , c eft admirable, H 


Loua j en ce cas, c'eft par dérifion. 


B. 

Arbe » Mlfchlton. 



AJ Baril, Aoycntagart, 

Bague , anneau , Dibilinchibifo»• 

Balles, Alo’Àln. 

Barbue, Poillon , Ma’emek* 

Batefeu , fafil à faire du feu , Scout eKAn. 
Bas, chauffes , Mitas. 

Battre , je bats , Pack:té 

Brave , courageux Soldat , SltAaganiti 

Beau, Olichich'ri. 

Beaucoup, Nibila. 

Bien-tôt, Keçatch. 

Bien * voilà qui eft bien , OùeoHcllm . 
Bien > & bien , Sc^donc , Achindach • 
Bois à^brûlcr, Ailttifa 
Bled d'Inde , Mltamln. 

Blanc , Onabi . 

Boire , je bois , Mlnikgne. 

Bon, kpnelath. 

Borgne , ?a r k}nvoé. 

Bouclier, Va^kpa. 

Boyau , Olak,ch• 

Bouillon ou fuc , Oisabon% 


\C 
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Bord , de l'autre bord , ou côté, Gaamirik > 
Boiteux , KakJkaté. 

Bouteille, Cicbigouê . 

Brochet, Kinongé . 

Bouillie, oufuc de farine de bled d’Inde, Mi 
taminabou. 

C. 

C Aftor , animal, Am\. 

Caltor , fus, Mappe . 

Capot, Capotioûian . 

Canard , Chichip. 

Caftor , peau de Caftor , Apirninikpne. 
Canot , Chiman . 

Camarade , chez mon Camarade , Nitchi 3 
Nitchikjoui • 

Cacheté, en cacheté, Kimouch. 

Cabane , Oùikjoü^rn. 

Capitaine, Chef y Okjma. 

C’en eft fait, Chayé. 

Cerf, Mickeonè . 

Cendre , poudre , poufficrç , Tintée. 

Cela, Manda. 

Celui-là, Maba. 

Chauderon , Ak.\ons. 

Chaudière , Ak/k.. 

Chevreül, Aouackrch. 

Chemife , Papak.'ottian. 

Chafler , je chalTe, Kioufe. 

Chercher j je cherche, Nantaoutrima.- 
Chemin, Mick.tn. 

Chaud, Ak. chatte. 

Cheveux r Lilfis. 
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Chez moi, Entayank^ 

Chien , Alirn • 

Petit Chien , Alimons . 

- Chacun , Pepegikj 

Changer , je change » Mifcontch. 

Ciel, terre d’enhaut, Spimink*k° l dtt* 

Corps, Tao. 

Connoître , je connois, Kikerima. 

Coucher , Onipcma. 

Comment , Tarn. 

Couteau, Moc'toman. 

Couteau crochu , Coatagan . 

Courage, j’ai courage , Tagoüamlffu 
Couverture de laine blanche , Ouabioulan. 
Combien , Tant a fou ou Tanimilik w . 

Courir, Pirchlbac . 

Cul , Miskpafab. 

Culotes, circonlocution, ce'qui cache le Cul * 
Kipolftle Koofab. 

Champs enfemenccz , Kittegamink- 
Chanter , Chichin. 

Conftruire Vaiflcauxou Canots, Chimanik ,/• 

C *, 

Croire , Tikerima . 

Cueiller, Mickonan. 

D. 

D Anfer , je danle , Nirnî. 

Danfé des Sauvages au ton des Calcbaffes* 
CWchikouc. 

Darder, je darde, terme ufité pour dire, &c. 

Patechipaoua . 

D’abord, Ouibatch* 
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Délibérer , refoudre, je détermine , Tibelid.tn. 
Dérober, Kbnontin. 4 

Dens, Tibit. 

Demain , Ottabank. 

Apres demain , Oufonabank.. 

Dire , je dis à quel , Tua. 

Dit-il, il dit , terme fort ufité , Tou *. 

Dieu du Ciel, Maître de la vie. Grand Ef- 
prit, être inconnu, Kltchi Aianitou . 
Donner , je donne, Mila. 

Doucement , Pcccabogo • 

Dormir , Nipa. 

D où , Tanlpi. 

Diable . méchant efprit, Matchi ManÎHOt, 
Deçà en deçà , Vndach. 


E 



jLj Etre , refter, Tapla. 

Eau de vie , Suc ou bouillon de feu , Sc§h+ 

tioitaboït. 

Enfcmble , Mamaone. 

Entendre, Nifitotaoaa. 

Enfuite , Mipiiach. 

Et , Gaye ou Mipigaye . 

En vérité, Kekjt. 

Enfant, petit enfant', Bobilouchins. 

Et bien, &C donc qu’cft-cc , Tamnentiârn* 

En autre endroit ailleurs , Contalibi. 

Encore, Minaoitatch. 

Entièrement, Napitch. 

En avant dans les bois , iVopemenk; * 

Eftimer, je confidere , j’honore, Napitelirn*. 
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Ecrire , j’écris, Aïajinaike. 

Epée > Simagan. 

Efprit, avoir de l’efprit, Nibouacbjt. 

Efprit, intelligence, être invifiblc , Manitou. 
Efclave, Onackan. 

Etoile , Alanh 
En deçà, Vndachdlbl. 

Egal, fcmblable , l’un comme l’autre , Tabif- 
coutch. 

Efturgeon, poiflon , Lanek,. 

Etonnant, c’eft étonnant ou admirables Et* 
teoui , 

• F. 

F Aire, je fais, Tochiton. 

Fatiguer, je fuis fatiguée, Ta\ou(i. 

Faim, j’ai faim, Puck*tc. 

Fâcher, je me fâche , Isk/ttiffi . 

Faire ou tirer du feu d'une pierre , Scouteckf* 
Faire la cuiline , je fais chaudière terme , Tour 
taome. 

Feu, Scoute. 

Fer , Pioutbick* 

Femme , lekpue. 

Fille, IekpueTens. 

Fort, fortereffe , Onadtfgan. 

Fort > ferme , dur , Mafch^toua. 

Fort, homme de force , Aiach Kaouejji • 
Fourche , N’affaouakouat. 

Frere , Nicanich . 

France, Païs des François , Mittlgouchiouck, 
endalakianks 

Froid, avoir froid , Kikatch. 
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Fufil , Pasbifigan. 

Fumer , je fume du Tabac, P entame. 

Fumer , faire fumée, Sagafoa. 

François, appeliez conftru&eurs de VailTcaur, 
Mittigouch. 

Fils, enfant, Nitianis . 

Fortifier, je fais des Forts , Ouackaike. 

G. 


G Arder, je confervc , Gananerima. 

Gagner au jeu, je gagne, Pacbitan . 
Grand , en mérité, valeur, courage, £cc. 

Kit ch i. 

Grand , haut, Afentitou • 

Gouverner , je difpofc , Tiberlmn . 

Graifle , Pimite . 

Gens , peuples , Irln\ 

Guerre, Nantobali . 

Guerriers, Nantobalitchib; 

Gouverneur General de Canada, Kitchi ohfrn* 
fimaganich , c’cft-à-dire , grand Capitaine 
de Guerre , ou grand Chef des Soldats • 
Guerroyer, faire la Guerre, Nantouabalima . 
Geler , Kijfîn. 

Il Gele fort, Kijjima magat • 

H. 


H Aïr, j’abhorre, Chingtierima. 

Hache grande, Agakouct. 
Hache petite , Agackouetons. 
Haut, en haut, Spimnk. 

Herbe , Myas 1 ^ 

Hiver, Pipoun . 

Hier , Pitchilaze • 
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Homme, Al : Jinape. 

Honorer , Ma kjoxala. 

Hiverner, je pafle l’hiver , Pipountch:. 
Hurons, peuples , Nado’ic't. 

I Roquois, au pluricr , Matechinadoaek* 
Jamais , Kaouick *. 

Jaune, Ou^ao. 

Jefuitc , robe noire , Mackate ockpla . ^ 

Jetter, je jette , j’abandonne , terme de repu* 
dier fa femme, Onebinan . 

Jeune , Omtkjnel^iffi. 

Ici, Aebonda ou AchomanJa . 

Joli propre, Safega. 

Jour, un jour , Okpnogat* 

Joiier , Packi^out. 

Incontinenr , O ni bat ch^ 

Ile , Mini s. 

Ifle , pcninfule , Minljfin. 

Ivre , fou , ivrogne , Onskpitebi* 

Impoftcur, Malatijji. 


L AifTer , Pafctan. 

Langue, Outort. 

Lac, grand Lac, Kitchigamir Je- 
La, par là , Mandadibi . 

Là, loin , par là haut, Onatfadibi. 

Las, je fiais las , Tafaiifi* 

Lièvre , Ouapous. 

Liberal, Oualatijfi. 

Loup , Makingart • 

Long-temps, il y a long-temps, Chachaji* 
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Loin , Ouatfa. 

Loutre , Nik. : k • 

Lumière , clarté , Vendao. 

Lettre, Mafinayçan. 

Lune , l’Altre de la nuit > Débitât ïkj.z.is. 


M 


» 


M Archer, je marche, Plmoxfe . 

Marier , je prens femme , Ouiouin. 
Manger , Ouiffin . 

Mauvais , marchant parlant des Iroquois Mai 
iatlffi. 

Malicieux , fourbe , qui a le cœur mauvais > 

Malachitehe • 

Maîtreffe , amie , Nirimoufens # 

Male , Nape. 

Malade, Oatineouf. 

Mari, qui eft marié , époux, Napema . 
Marchandifcs , Alokatchiga 
Mer>grand lac fans bornes, iranï(jtch : gaminck* 
Médecine , breuvage , Maskjk^k» 

Miroir , Ouaberno. 

Mort , Nipouln . 

Mourir , je me meurs , Nîp* 

Moucher la chandelle, atizer le feu, Oxafaco* 
lenlamaoua* 

Moitié , N’axai 

Mal , cela va mal , cela ne vaut rien , Napitch , 
Ai alatat. 


N. 



On, nenni , Ka. 
Nez, Tach. 


Nouvelles , Tipat himOH Kan% 
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"Nouvelles, je porte nouvelles, Tcp.ttchimou. 
Nuit, Deb\tr. 

Noir, Mac\^ite. 

Nager , ramer , Tapons. 

Naviguer , je navigue , Pimlfca. 

O. 

O Uy , Mi ow Mincouti. 

Ouy fans doute , vrayment ouy , Ant ou 
Sank*ma . 

Oifcau , PiU. 

Orignal , Elan , Mons . 

Ours, Mackpua. 

Ourfin , pecitOurs, Makjms. 

Où cft-il î De quel côté eft.il ? Ta ni pi api. 

D où viens-tu ?dcquci côté viens-tu ? Tanipi 
endayenks 

Où vas ? dequel côté vas-tu ? Ta** Kitiia. 
O lignai, jeune &C petit, Manichicb. 

Où, Ta. 

P. 

P Arler , Galoula . 

Pain, Paboucbil^arr. 

Part , en qnclle part , Ta nlpi% 

Pays, Endalakjan* 

Paix, Peca . 

Faire la Paix > Pecatchu 
Parent, Taonema. 
payer je paye , Tipaham. 

Pas encore , Ka Mafchi. 

Parce que , ou, dautant que, Miouirtch • 
Pareffeux, Kittimi • 

Perdrix, Pilefionc. 
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Peau 3 Pack k'n* 

Perfonne , Kagouetch ou Kao'û'aé 
Penfer , avoir opinion , Tilelindart • 

Petit 3 Ouabiloiichcins . 

Pcrc , mon pere, Non fcc. 

Pendant que > Megoath. 

Peu , Me Man gis. 

Peine , être en peine , être inquiet, Talimljfu 
riiïcr 3 Mlnfi. 

Pile, mortier de bois à piler du bled d’Inde, 
Poutagan . 

Pitié 3 avoir pitié, Chaouerima . 

Perfuafion , Tirtrigaru 
Pierre , A(fin. 

Pipe , Calumet, Poagan. 

Pluye 3 Kimiouan . 

Plein , Moufjuinet. 

Plat 3 durable , Soute M\c\jatt é 
Puis , enfuite , Mipidach. 

Poiflons 3 Kikons. 

Poiffons blancs , Attikaweh 
Pourcclainc , grain de Pourcclaine , Aoitlis . 
Point du tour , Kamamenda* 

Poil des animaux, PioüeL 
Portage 3 Cappatagan. 

Porter, Pitou ou Pita. 

Pourfuivrc , Nopinala. 

Point du tout , Kagouetch « 

Pourquoi , Taninemien. 

Poudre à tirer , Pingoe Mack/tte , 

Prendre 5 je prends , Takpunan^ 

Printems, Mirokttninck.. 







Propre, Safega. 
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Prier Dieu , Talamla Kitchi Manitou, 
Proche, Pcchoueth. 

Perdre au jeu , jc'perds , Packj/ague « 

. . Qe. 

O Ui eit-ce ? Ouaneouln :. 

Qui cft celui-là ? Ouaneomnc dliaba. 
Qui -t’il ? Kekpuanen, 


R. 



1\ Raifon, avoir railon , Tcpoa* 
Rencontrer, Nœntoancoua, 

Repofcr, Chirkjchin. 

Regarder , Ouamcbo. 

Rcgrerer , Gouiloma, 

Rivière, S?pin. 

Rien , | Kcfogou. 

Rire, ]Papi. 

Robe, OckoU. 

Roi de France, grand Chef des François, M\» 

tigou , Kitchi, Okjr/.a. 

Rouge „ couleur-,) 1 /V/ ifcoite. 

Rouge , poudre rougej, citimée des Sauvarci, 

OnUmar 3 

PvCnard * Outagami . 

Raifin Chœmn. 

Rcfpe&er 9 TaUm \<t. 


S. 


S Ac, A4askjmout* 

Sachet à tabac, iÇafp : tagaft. 
Sms doute , AntcttUouba* 

Sang, Ai ifconc. 


moût . 
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Saluer, Àfaikoanla. 

Sable , Negao. 

Sçavoir, Kikfrindate. 

Soldat, Simaganicb. 

Soleil » Kifis. 

Souliers, Aiacl^fin 
Suer , Aiatoutou • 

Songer y penfer , Tilelitt^an. 

T 

T Abac , Sema. 

T aile d’écorce , Culagan. 

Terre , Aikr ou AcYp'Uin. 

Tête , Ouftikouan. 

Tems , il y a long-tems, Chachaye Peraoulgo. 
Tout par tout , Alouch bogo. 

Tomber , Par.Yjfi». 

Tourterelle , Ai irai. 

Toujours, Kakeli. 

Tout, Kakjna. 

Troquer, Tataouan. 

T rés-fort, Aiagat. 

Trille, être trille , Ta'îm'fii. 

Trouver, Nantouneona. 

T rop, Olfam. 

Trop peu , O filme tnangis. 

Tucr, Nlfia « 

Tien, prend , Emanda. 

Tous , Ai ijfottté. 

V. 

V Ai(Teau,on grand C»rot, Kltehl C:man. 
Valeur , c’eftMe valeur, de conùquenco, 
Sic. Arirnat. 
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V er fer , Siblkinan. 

Vérité,en vérité , Kcbet. 

Vent, Loutin. 

Ventre, Mafehimout. 

Vcnir , Pimatcha. 

V ite , Ouelibik^ 

Village, Oudenanc. 

Vin , fuc ou bouillon de raifin , Cbœrmnaboiu 
viiircr, rendre vifitc, Piwaœtij]*. / , 

Vieux, Kiouechcins. 

Vivre , Noutchlmou. 

Viande, Ouias. 

V*, Patebaron. 

Voilà, qui elt bien, OmohcHm. 

Voler , piller , dérober , Kn/.oxti». 

Voir, 0 Hœbemv 9 
Vouloir, Ouifch. 
d ie t Noutihimoùin. 

Y. 

Eux, Onskincbîc. 

Je me contente de mettre ici feulement 1 es 
quatre tenu de l’indicatif d’un fc u l verbe fur 
quoi on pourra fc régler pour tous les autres. 

J aurois bien pu m’étendre un peu plus fur cet¬ 
te matière : mais il y auroit tant de choie i 
dire qui m'entraîneroient de l’un à l’autre 
qu’il faudrait à la fin me reloudre à faire une 

Grammaire endorme. 


■Aimer, Sakia. 
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Tctït Diftîounaln 
Prefent* 

J’aime, NifakJa. 

Tu aimesi Kifek** 

Il aime , Ouftk** # # 

Nous aimons. Ni fakjdtmtt* 

Vous aimez, KifakjaoHœ. 

Nous St vous aimons, Kifnk*MM* 091 ** 

Ils aiment , Sak.'*ouaks 

Imparfait. 

J’aimois , Ni fakabAn» 

Tu aimois , Ki fakaban. 

Il aimoit , Oh [Æ a ^ a ^* # 

Nous aimions, NiÇéklfnmaban. 

Vous aimiez , Ki fakaottakan. . 

Nous St vous aimions, Ki 
Ils aimoient, Sakjabanik: 

J’ai aime , Ni . 

Tus as aimé , Ki klfakœ* 

Il a aimé , Oh kJfrk a * 

Nous avons aime, Ni k 

Vous avez aime , Ki kf*ki*o*f \ . 

Nous & vous avons aimé, Ki 
Ils ont aimé, Kifœki aorla k 
J’aimerai, Nirt gAfofc** 

Tu aimeras , J Ci gaffk a * 

Il aimera, Ou gafakia. # 

Nous aimerons , Nin gafakjtmM» 

Vous aimerez, Ki gaftikjaor/a. 

Nous & vous aimerons, Ki gafckmtriaouA. 
Ils aimeront , G afakjaott/ikf 
Aime , Afck;<*' 

Aimons, Afakiata» 


' A l’é- 









A l'cgard des noms ils ne (e déclinent poinr, 
le plurier fe forme d'un ^ > q 111 finit en voycU 
le à la fin du mot ; Pii* exemple , Alifinaps 9 
qui fignifie un homme, on dit au plurier Ak- 
finape^) c'eft-à dire, des hommes > 5c s'ils i- 
chevc par une conlone, on n’a qu a ajouter il* ; 
par exemple , rniriis , fignific une Ile , auquel 
mot poiant ik. à la fin , on trouvera Âftwjfîk ., 
qui font des îles* De même que Paskjfîgav , 
qui fignifie un fufil au fingulier, & Paskïjîgd- 
«/^>^ es fufils au plurier. 


Maniéré de compter des AlgonKins. 


Deux , Nlncb • 

Trois , Ni[fone. 

Châtre , Néon. 

Cinq, Naran . 

Six , Ningoutouaffotu 
Sept y N'nchouaffoH . 

H uit , Nijfouajfou* 

Neuf, Changajfou . 

Dix , Mitajfou , achi , pegiks 
Douze, Mitajfou achinlnch . 

Treize , Mitajfou achi niffone; 
Quatorze , Mitajfou achi neou« 
Quinze , Mita fou achi na r an. 
Seize , AI ira fou achi ningotouaffou • 


Dix fept, Mitajfou achi mnehoaffou. 


Tome IL K 
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Dix-huit , APitajfou achi niffouajfon. 

Dix neuf, Af itajfou achi changajfoit. 

Vingt , Ninchtana . 

V ingt-un, Ninchtana achi pcg'ka 
Vingt, deux , Ninchtana achi ninh • 

Vingt-trois , Nidcht *na achi nijfouc. 

Vingt-quatre , Ninchtana achi ncou • 

V ingt cinq > Ninchtana achinaran . 

Vingt-fix , N in htanaachi ningotouaffoif • 

V ingt* fept , Ninchtana a loi ninchoajfon. 
Vingt-huit , Ninchtana achi niffoajfo . 
Vingt-neuf, Ninchtana achi cbangajfo. 
Tuntc, Niffouemitana. 

Trente-un , N : j[oucmitana achi pegik^, Ce » 
Quarante , Ncoumitana • 

Cinquante, N car an mitana . 

Soixante , Ningoutaitajfou m'vana . 

Septante 3 Ninchouaffou mi. an a. 

Huitante , NiJfouaJJou mitana . 

N en an te , Changaffonmiitana. 

Cent, itaffou mita- a. 

MiPe, Mitajfou , mit aJfon mitana. 

Quand on fçaun ure fois compter jufques à 
cent, on pourra facilement compter par dixai- 
nc, de mille jufques à cent mille , qui cft un 
nombre quafi inconnu des Sauvages , 6c par 
confcquent inufité en leur Langue, 

Au rtfte , i! faut prendre garde de bien proa 
noncer toutes les lettres des mots , & d’appuyer 
fur les A , qui fc trouvent à la fin. On n’a pas 
de peine à le faire , car il n y a point de lettre 





de Ix Langue des Sauvages. x ,, 
du gozicr , ni du palais, comme le j confone 
des Efpagnols , leuou leur .v, non plus que 
comme le th des Anglois , qui met une lan- 
gue écrangcre à la torture. 

Je dirai de la Langue des Hurins & d C£ 
hoejuois une chofc allez curicufc , qui c ft qu’il 
ne s’y trouve point de lettres labiales ; c’eft- 
a dire de b , /, rn , p , Cependant cetrc lan¬ 
gue des H irons paroît être fort belle 8 c cPurf 
Ion rout à-fait beau ; quoi qu'ils ne ferment 
jamais leurs lèvres en parlant. 

Les Irocjuols s’en fervent ordinairement dans 
leurs Harangues , ÔC dans leurs Confeils, lors 
qu ils entrent en négociation avec les François 
ou les Anglais. Mais entr’eux il ne parlent que 
leur langue maternelle. 1 

Il n'y a point de Sauvages en Canada qui 
veuillent parler François , a moins qu’ils ne 
croyent qu’on pourra concevoir la force de 
leurs paroles , tellement qu’ils le veulent bien 
fçavoit avant qucdcs’cxpoferà vouloir s’cxpli. 
quer , à moins que la neccflité ne les y oblige * 
lors qu'ils fe trouvent avec des Coureurs de bois 
qui n’entendent pas leur Langue. 

Je dis donc , pour revenir à celle des Hu- 
rens, que n’ayant point de lettres labiales, non 
plus que \cs Irocjuois 3 il cft pjclque impoflîble 
que les uns ni les autres puiflcnt jamais bien 
apprendre le François. J’ai paflé quatre jours i 
vouloir faire prononcer à des Hurous les lettres 
labiales , mais je n’ai pû y réüflîr , 8c je crois 
qu’en dix ans ils ne pourront dire ces mots 

K a * 
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Bor> Ftis y Mon fleur , P ont char train *, car au 

lieu lie dire Bon ., ils diroient Ouon 3 au lieu de 

J ils* ils prononceroient RU s ; au lieu de Mon - 

fcur y Coaunfeur 3 au lieu de Tontchanrain , 

Contchartrain. 

J*ai mis ici quelques mots de leur Langue , 
afin que vous voyez par curiofité la différence 
qu’il y a de la precedente à celle-ci ; dont vous 
pourrez faire telle remarque qu’il vous plaira. 
Au refte, elle fc parle avec beaucoup de gra¬ 
vité , & prcfquc tous les mots ont afpi- 
ration , VH devant être prononcée le plus 
qu’il elt poffible. 

Je ne fçachc point qu’aucune Langue Sau¬ 
vage de Canada ait de F. Il cft vrai que les 
Ejjanapez. & les Gnacfitares .en ont $ mais 
comme ils font fituez au delà du Mijffipi 
fur la Rivière Longue , ils font au delà des 
bornes du Canada. 


Quelques mots Hurons . 

A Voir de l’Efprit , Houdion . 

Efprit, Divinité , Ocki. 

Le feu, Tfi fa. 

Le fer, bonifia. 

Femme , Ontehtiett.* 

Fufil, Oi raouenta. 

Se fâcher , être fâché , O un garent!. 
Il fait froid , Outoirha. 
iGraifl'c , S ko u et on. 
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de la I.an pie des Sanvages. 

Homme 3 Onnonhouç. 

Hier* Hiorlocha • 

Jefuite, Tfiflatfi . 

Loin > Dtheren • 

Lourre, Taoxinct 
Non , 

Ouy , 

Calumet , pipe , G annondaona* 

Proche $ Touskeinbia. 

Soldats, Skenragnetté • 

Saluer , fçonoron. 

Des Souliers, Arrach'ou . 

Je trafique , Attcrtdinon. 

Touc-à fait , Tiaundi. 

Tous 3 Aouetti . 

Tabac , Oyngoua. 

Ceft de valeur , difficile > de confcquencc , 
Gànnoron • 

S’en aller y Saraskwa* 

Avare , O/inonft:. 

Beau , propre , Ak. r iaî, 

Voilà qui cft bien, Andeya. 

Je bois 3 Ahlnha . 

Êled d Inde , O nicha* 

Des Bas, Arrhich* 

Une Bouteille , Gatfeta* 

B rave , qui a du cœur, Songuitebe* 

C’en eft fait , Honna . 

Mon frere , Tatfï. 

U on Camarade, Yattaro* 

Le Ciel, Toend'u 









z i » Pet:t Die?. Je ia Langue des Sauvages. 
Cabane , Honnonchla. 

Cheveux t Eotihora. 

Capitaine, Otcon. 

Chien , Agnienon. 

Doucement , Skfnonha. 

Poulx, SVenon. 

Je dis, Attatia. 

Demain , Achetezck < 

Elire , Sackje. 1 


F I N 
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